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PU des Pauvres. 


SECONDE PARTIE: 
SUITE DE LA MEDECINE. 


1 ES diverfes Profeffions 
1 fonc par rapport aux Pau- 
A1 vres qui les exercent com- 
ES me autant de climats dif- 
férens dans lefquels on contracte 
des maladies caufées particuliere- 
ment par la nature de l'air qu'on 
refpire : c'eft au Médecin à faire 
une étude finguliere de cette va- 
Tome IL, | + 
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. æicté, afin d’être en état d'appliquer . 
à chacun les remédes qui lui font ! 
propres. C’eéft pour. cela qu'après | 
avoir parlé en général des princi- 
pes des maladies & de la nature 
des remédes qui conviennent à cha- 
cune d'elles , je vais à préfent en- 
trer dans le détail que demandent 
les maladies des Pauvres , relative- 
ment à leurs différentes Profeflions. 
Cépendant, comme la plüpart des 
maladies qui les afigent ne font 
afez fouvent caufées que par le peu 
d'attention qu’ils apportent , foit 
dans les alimens dont ils fe nour- 
riflent , foit dans certaines précau-. 
tions qui pourroient les garentir de 
mille accidens ; je ne puis me re- 
fufer à faire ici une petite digref- 
fion fur le régime que je croirois 
leur être convenable : à l'égard des 
fages précautions qui es mettroient 
à l'abri de bien des incommodités 
attachées à Îeur état, j'en parlerai 
£n traitant en particulier de chaque 
profeflion, On voit pe conféquent 
que mon defféin n’eft pas feulement 
guérir les maladies , je voudrois 
les prevenir, & c’elt à quoi les cha: 
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#ités des Paroifles devroicnt, ce me 
femble , faire une attention parti- 
ouliere : on dépenfe confidérable- 
ment pour rétablir la fanté des pau- 
vres malades , au lieu qu'à peu de 
frais on pourroit la leur conferver. 
IL eft vrai qu'outre la docilité qui 
{eroit néceflaire de leur part, il fau- 
droit auffi que les perlonnes chari- 
tables qui font à la tête des bonnes 
œuvres , fe donnaflent quelques pei- 
nes pour répandre à propos dans des 
familles obérées des fecours utiles; 
mais à quoi ne fe porte-t-on pas 
dans le fervice des Pauvres, lorfque: 
c'eft la chârité de Jefus-Chrift qui 
aous prefe ? Charitas Chrifii urget nos. 

 L'humanité nous invite à fecourir 
nos femblables, & la Religion nous 
apprend que c’eft un état de vérita- 
ble & folide félicité que celui des 
perfonnes qui confacrent leurs tra- 
vaux au foulagement des Pauvres : 

Beatus qui intelligit [uper egenum dr pau- 
perem. | 

C’eft donc en conféquence de ce 
que je viens de dire au fujet de Ja 
confervation de la fanté des Pau- 
VIes , que je vais UE dE le 
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détail du Régime qu’ils pourroient | 
obferver. Je fçais bien que ce que 
je vais dire ne fera pas du goût de 
tout le monde; car il s’agit du ré- 
gime maigre & de l’ufage des lé- 
gumes , que je prétens étre plus fa- 
lutaire que tout autre aliment : j'en 
ai déja parlé plus au long dans un 
ouvrage exprès, où il s’agifloit de 
la conformité des alimens de Ca- 
rême avec notre propre corps : j'en 
vais donner ici une efpéce d'extrait, 
& je fuis perfuadé que fi lon pou- 
voit rappeller * les Pauvres à l’u- 
fage des légumes, il y auroit parmi 
eux moins de malades, ceux qui le 
deviendroient recouvreroient plü- 
tôt la fanté, & ils feroient plutôt 
en état de vaquer: à lexcrcice de 
leurs Profeflions & à l'éducation de 
leurs enfans. Aurefte, ce que j'a- 
vance fur l'utilité des alimens maïi- 
gres, n'eft pas un fentiment qui me 
foit particulier ; j'ai pour moi ce, 
qu'il y a de plus fameux dans l’an- 
cienne &c la nouvelle Médecine. 
Parmi les Modernes, nous avons 


* Du tems de Juvenal , les artifans ne vivoient que 
d: légumes : Fabrorum prandie betæ , dit ce Poëte. 
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tes Ouvrages de MM. Ramazzini , 
Portius, Cheyne , &c. dans lefquels 
ils ont non-feulement confeillé Pu- 
fage habituel des graines & des legu- 
mes, ils ont de plus démontré par des 
reuves tirées de la plus faine Phy- 
ñ ue , que lufage du maigre étoit 
trés-falutaire pour la confervation 
de la fanté ; & que même dans la 
plupart des maladies 1} étoit pré- 
férable au régime gras, qu’il fem- 
ble qu'on fe foit fait une loi de 
prefcrire indifféremment à tous les 
malades que l’on à à traiter.  . 


Digreffion fur le Régine maigre. 


Un Philofophe ancien propofe 
dans Plutarque cette queftiôn, fça- 
voir : s’il y a plus dé raifon dans le 
choix que les bêtes font de leurs 
alimens en fuivant l’inftin& de la 
nature , que dans celui que l’hom- 
me fait de tout ce qui péut flater 
fon goût: queftion dont le but eft 
de faire voir que les plantes & les 
Jegumes ont été défignées par le 
Ércateur pour la nourriture natu- 
cle de l'homme. Le fçavant Brué- 

À ii} 


Grillus 


apud Pia. 
tarch. ji 


eo Libre 
an brutis 
ratio c> 


6 La Médecine 
rinus Médecin, qui a écrit en fa- 
veur des alimens maigres , s'appuie 
fur autorité d’Ariftote ; & il aflure 
d'après ce Philofophe , que c’eft la. 
voix de la nature qui invite l’hom- 
me à fe fervir des alimens les plus 
fimples , ée qu'il prouve par le goût 
naturel que nous confervons tou- 
jours pour les alimens tirés des fa- 
rines de bled ou d'orge, qui quoi- 
que préfentées tous les jours à l’hom- 
me pour le fondement de fa nourri- 
ture , font cependant tous Îes jours 
de fon goût. Arifloteles docuit nos 
pofle diutiffimè citra faflidium cibariis ex 
farina triticea atque hordeacea vefti, 
caufaimque bujus adfert quod ea qua fecun- 
dm naturam pro cibo deputata homins 
fäunt fer appetimus : itaque , &cc. Et 
en effet rien n’eft plus conforme à 
la nature de nos corps & aux lu- 
miéres de la plus faine phyfique que 
Jufage habituel des alimens maigres, 
tels que font par exemple les cré- 
mes d'orge , les préparations de 
millet, des purées ou des bouillies 
fines de femblables graines : toutes 
ces matitres farineufes font compo- 
fées de globules infiniment fubtiles, 
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ce font Îes snfiniment petits de la na- 
ture concentrés dans les envelopes: 
des graines, où elles font dans la 
pie parfaite attenuation , & par con- 
féquent fufceStibles de Ja diflolu- 
tion la plus parfaite & la plus exa- 
ée qui puifle fe faire, lorfqu’elles: 
viennent à {e deployer dans lefto- 
mac & enfuite dans tous les vifcéres: 
où fe font les digeftions:les. plus né- 
ceflaires a la fanté. | | ea 

Les graines & les différerites ma 
nicres de les préparer ont fait pen- 
dant une longue fuite de fiécles le: 
fujet & la matiére de favantes dif- 
fertations que nous trouvons encore 
dans les anciens Auteurs de la Mé- 
decine; on y trouve des prépara- 
tions de graines, dont les noms: 
quoiqu'obfcurs , ont cependant été 
confacrés par l’ufage; & font éga- 
lement bien entendus dans l'une &: 
Jautre Médecine , c'eft-a-dire, la: 
Grecque & la Latinc.. On y parle: 
de Polenta, d'Alice |; .de Chondros , 
de Prifana & d’autres mets différents: 
apprètés avec les farines des grai- 
nes, qui faifoient autrefois Jes de- 
lices des tables : on fait Fa quelle: 
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confideration étoit l'alica parmi les 
Romains du tems de Pline; toutes 
ces préparations après tout ne font 
autre chofe que lesgfromentées , les 
pulments , les panades, les gruaux & 
les purées d'aujourd'hui, de même 
que les vermichelles, la cemoule, les 
maccarons des Italiens & tant de 
difiérentes pâtes de farine cuites & 
defféchées; les griores, ou orgesperlés 
dont on fait des bouillies & des pa- 
nades , foit pour les enfans ; foit 
même pour le plaifir des tables. C’eft 
aux matiéres farineufes que le fa- 
mg, ant M. Cheyne Médecin Anglois 
Sanitare donne Je premier rang parmi’les 
snfrms- alimens maigres : Primum inter facile 
" soncoquenda aliment: locunt do jéminibus 
@ radicibus farinofe materie : & ïl 
prouve ce qu'il avance par l'exem- 
ple de la bouillie dont on nourrit 
les enfans , leurs eftomacs s’en trou- 
vent fi bien qu’il en conclud que les 
nourritures farineufes font à tout le 
moins comparables au lait : @wod 
monftrat infantum pulticula imbecillis eo- 
Tum ventriculis neutiquam GTAVIS , nutri- 

mentum vix tpfi laëli fecundum. 
Le fameux Portius Médecin Af- 
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lemand , Auteur de l'excellent Ou- porriurs, 


vrage de la C sep de la fanté den nn 
foldars , eft de même avis que less suem 
Médecin Anglois fur l'ufage des“ 
graines , teHes que le bled ou fro- 
ment , lavoine , Ie ris, l'orge, 
Je millet, le fcigle, les pois, les 
panais, les féves ou haricots, les 
lentilles, &c. Ils prétendent l’un & 
Pautre qu'elles font plus utiles à la 
. fanté que les alimens les plus fuceu-- 
lents & les plus fpiritueux , pourvü 
cependant que l’on foit attentif à les 
apprêter d’une façon convenable ; 
Portius aime mieux que l’on y em- 
_ploye l'huile que le beure’, parce: 
que celui-ci eft moins fain que l’au- 
tre : pour moïje croi que toutes ces 
fromentées , polenta, alica, &c. {e pré- 
paroiïent chés les anciens fans aucurr 
de ces ingrédiens : ifme femble que 
Peau devroit fuffire , & en effct les 
farines fe diffolvent fi aifément dans 
Peau bouillante pourvû qu’on les y 
mette petit à petit, qu’elles com- 
ofent enfin des nourritures: très- 
Hines ;trés-bienfaifantes , & qui 
n'ont rien de dégoutant, fur-toutfs 
Jon y ajoute un peu de fel, ow fi 
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l'on veut un peu de fucre ou de miel; 
mais pour les affaifonnemens qui 
font en ufage dans bien des cuifines,, 
ce font, dit M. Cheyne, d’agréa- 
bles poifons qui, felon lui, devroient 
refter dans les boutiques des Apo- 
ticaires , parce que l’ufage qu'on en: 
fait communément ne fait qu’alte- 
rer la bonté naturelle de ces alimens,. 
& eft trés-nuifible à la fanté : 4ro- 
mata que tam familiariter coqui traitant. 
dibenter ego Pharmacopæorum arculis con- 
crederem . . ., nec culine concrederens 
grata illa venena quibus & alimenta cor- 
rumpuntur do fanitati dainna nan levia: 
ihferuntur.. U fuffra donc , pour don- 
ner quelque faveur agréable à ces: 
alimens,d’y mettre un petit bouquet: 
de fines herbes , une feuille de lau- 
rier , ou quelques grains de canel- 
le SAR A mais il faut bien {e: 
garder d’y trop mettre de fel par- 
ce que quoiqu'il foit l'affaifonne- 
ment univer{el , il doit être telle= 
ment menagé dans l’apprèt des grai- 
nes qu'il ne détruife ni: n'aflece en: 
aucune facon leurs qualités douces, 
moëlleufes & humettantes. 

H cft-cependant à obferver qu'il 
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y a un choix à faire dans les grai- 
nes par rapport à la différence des: 
temperamens; les lentilles par exem- 
ple conviennent mieux aux corps: 
éacochimes ; dans les vifcéres: defquels: 
le fang paroît trop ralenti ou trop: 
appefanti : les lentilles font des grai- 
nes qui pañlént pour étre d’une qua-: 
lité très-temperée & fi aifées pour: 
Ja diftribution., que felon le Méde- 
in Boëclerus , elles portent le cal-- 
me par-tout le corps. De même 
Porge & le ris font excellens pour 
Jes poitrines foibles , & les gruaux 
d’avoines pour les perfonnes dans. 
Jefquelles on appréhende quelque: 
obftruction:les boüillies, les crèmes, 
tes purées & les forbitions faitesavec 
les féves ou haricots aromatizées 
d’un peu de canelle nourriffent par 
elles-mêmes, & d’ailleurs elles fup- 
pléent à nombre de drogues arides. 
& defféchantes , comme les abfor- 
bants, les concentrants & autres re- 
médes que l’on prodigue dans les: 
maladies. Le millet, outre qu'il et: 
par lui-même très-nourrifflant , fert 
auffi a raffermir les inteftins dans les: 
cours de ventre. 
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Si cependant la fanté menaçoit 
ruine & que pour prévenir une ma- 
ladie longue & dangereufe il fallüt 
quelque nourriture plus aprêtée où 
plus délicate, on pourroit alors em- 
ployer les fromentées faites avec lx 
farine de froment cuité dans l’eau, 
en y ajoutant quelques jaunes d'œufs 
& un peu de fucre, ou bien des 
panades dé mie de pain fraifee cuite 
de même & avec Les mêmes aflai- 
fonnemens. Où fent bien que écs 
alimens n'emportent pas avec eux 
beaucoup de dépenfe , & d’ailleurs 
on fait par l'experience que ont 
été d’une grande utilité dans cer- 
taines maladies. J'ai vû des perfon- 
nes qu préparoient ces fortes de 
panades avec du lait. maïs je crois 
ue cette façon de les apprêter ne 
ne pas falutaire pour beaucoup 
de perfonnes d’entre les Pauvres; 
car il me femble qu'il y auroit lieu 
d'appréhender que le lait rencon- 
trant trop d’aigres ou d'acides dans 
leurs entrailles farcies pout ainfi dire 
de fucs viciés, n'avançât les maux 
qu'on veut leur épargner ; il pour- 
_æoit perdre alors de fa qualité, & 
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fi une fois il venoit à s’épaifir ou à 
fe coaguler dans les entrailles , il 
deviendroit la fource de mille ob- 
fruétions : on n'a pas le même ac- 
cident à craindre de la part des ali- 
mens farineux fimplement préparés, 
c’eft-à-dire fans le mélange du lait, 
leurs molécules étant douces, lies, 
& comme porphirifées fe laiffent 
fimplement délayer , & fe liqué- 
fient fans s’exalter ou fe développer 
en parties falines, fulphureufes & 
fermentatives. Tout ceci.eft d’après 
M. Cheyne dans l'ouvrage que j'ai 
déja cité. | | 
Ce fcavant Anglois étoit fi per- 
fuadé des avantages que l’on pour- 
roit tirer de l’ufage des graines dont 
on compofe les alimens farineux, 
u'il n’a rien négligé pour en con- 
vaincre-fes lefteurs. Il a recueilli 
des preuves de toutes efpéces pour 
en démontrer l'utilité , & il eft def- 
cendu pour cela dans des détails, 
qui font voir également & la vérité 
du fentiment qu’il foutenoit , & la 
profondeur de fes connoiffances : 
voici, entre autres recherches, cel- 
les qui donne un nouveau luftre à 
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Jutilité qu'il prétend que l’on peut 
retirer de l’ufage des graines ; c’eft 
dans l'endroit où il entreprend d’en 
développer au jufte la véritable na- 
ture. Les graines , comme il l’ob- 
ferve , font comme les œufs des . 
plantes , c’eft de-là qu’elles doivent 
To pour s'étendre & fe déployer 
Æænfuite : ( telle fut la conjetture 
d’Empedocles, qui a été confirmée 
‘par les fcavantes expériences de 
MM. Malpighi , Grew , & Leu- 
venhock.) Ces œufs font comme 
de crayon sou l’abrégé de toutes les 
‘principales parties des-plantes ; d’où 
Ton peut conclure d’abord que ce 
{ont des extraits dela nourriture la 
plus tendre & la plus déliée, puif- 
que dans des particules d’un fi pe- 
tit volume , font renfermées toutes 
les parties des plantes qui doivent 
y prendre leur accroifflement avec 
leur fuc nourricier primordial : . 
Ainfi on peut regarder les graines , 
comme les refervoirs naturels du 
volatil le plus fin & le plus délié que 
Yon puiffe comprendre : une graine 
de fougére , par exemple , qui eft 
deux fois plus petite qu'un petit 
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grain de fable , renferme en elle 
Cent autres petites graines. Je de- 
mande après cela fi l'on peut regar- : 
der ces graines comme des matie- 
res gluantes , groflieres , épaifles , 
comme quelqu'un la prétendu ; 
n’y remarque-t-on pas plütôt le va- 
datil le plus abondant & le fpiritueux 
%e plus fin qui foit dans la nature ? 
D'ailleurs, eft-il quelque chofe de 
plus furprenant que la dudilité que 
doivent avoir les parties concentrées 
dans-le fein de ces germes, dont 
les lincamens primordiaux qui y 
font cachés doivent s'étendre , Ê 
groflir , & s’accroître au point de 
produire des plantes d’une hauteur 
. Affez confiderable ? & cette difpo- 
dition duékile dans les parties des 
graines les plus délices , ne répond- 
lle pas d’un heureux effet , lorfque 
converties en aliment elles auront 
à fe répandre jufques dans les ré- 
duits du corps les plus éloignés ? Et 
en effet La raifon feule nous fait ap- 
percevoir dans ces nourritures , que 
Jappclle vierges, parce qu’elles font 
telles que le Créateur les a faites, 
la qualité principale que doivent 
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avoir lesalimens pour être bienfai- 
fans ; car des matieres aufli duétiles 
que celles dont je viens de parler, 
n'ont rien de dur ni de caflant, par 
conféquent rien de fxlin, qualités 
qu’il cft important de difcerner pour 
juger de la bonté d’un aliment pré- 
férablement à un autre: c’eft ce qui 
fait que je donne bien de l’avan- 
tage aux alimens tirés des graines, 
& à cette moëlle bienfaifante que le 
Créateur a mis dans le froment pour 
la nourriture de l'homme , ( Cibavit 
eos ex adipe frumenti, ) au-deflus de la 
chair des animaux la plus tendre, 
la plus délicate & la plus moëlleufe, 
à laquelle il refte cependant tou- . 
jours quelque chofe de dur & de 
falin , .car enfin ces chairs fi déli- 
:.cates ne flattent ic goût fi agréable- 
ment que parce qu’elles contien- 
nent en elles un fel dulcifié délica- 
tement répandu dans toutes leurs 
fibres : voilä ce qui leur procure 
ces faveurs fi piquantes , fi volup- 
tueufes , 8 en même-tems fi perni- 
cicufes pour la plüpart des perfon- 
nes qui en font ufage , parce que 
Jes fucs nourriciers qui.en réfultent 
A ne 
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ne fe diftribuant quelquefois qu’im- 
parfaitement , s'arrétent fouvent 
dans les entrailles, & cela par le de- 
faut de duéhlité, qui les empêche de 
s'étendre jufques dans les extrémi- 
tés des parties les plus éloignées qui 
doivent en tirer leur croiflance: 

La’ préférence que l’on donne 
communément aux alimens gras fur 
les nraïgres, vient des préjugés que 
Fon fe fait fur la murrition. On s'ima- 
gine que cette opération fe fait par 
lappofition ( per juxta pofitionem où 
l'affemblage des molécules qui s’u- 
niflent ows’incorporent avec les par- 
ties qui ont à fe nourrir; c'eftce que: 
lon appelle: affimilarion comme fi ce- 
la fe faïloit par la liaifon des par- 

ticules qui s’attachaffent aux parois 
des parties , c'eft ce qui a donné liew 
au proverbe-trivial, la chair nourrit La: 
chair , il faudroit donc en conféquen- 
ce faire ufage de chofes bien fub- 

ftantielles ou d'aliments bien: fuccu-- 
Jents:, pour groflir comme: à force: 
de materiaux les parties qui ont à 
eroître: Il eft aifc de détruire ces: 
idées en faifant quelques réflexions: 
fur la manière dont le corps fe 
Tome. vo B: 


19 La Médecine ; 
nourrit & s'accroît même dans l’âge- 
le plus tendre, ce que je vais en dire 
eft d’après le fameux M. Keill, qui 
par de folides réflexions fur la ma- 
niére dont les plantes prennent leur 
nourriture & leur croiffance, con- 
duit naturellement à la découverte 
du grand art de la nutrition dans 
le corps humain. 

Les plantes dans leurs germes. 
dit M. Keill, ne font qü'un tiflu de 
flamens qui contiennent une infinité 
de parties folides-fpermatiques ; ees fi- 
Jamens fe grofliffent par l’'épanouif- 
fement des véficules qui compofent 
originairement ces parties : CES ve-- 
ficules fc dilatent en fe rempliflant 
d'une fubftance aërienne & infen- 
fible, tel que l'air left lui-même ; or 
gomme elles font innombrables , ce: 
font autant d’utomes ou même plus : 
qu'atomes Véficulaires, qui croïffant 
de dira fe grofliflent plus de: 
Fefprit que du materiel ou du vo- 
lume de la matiére, ce qui fuit 
pour la nourriture & l’accroifflement 
de ces parties, fans avoir recours 4 
une sppofition groffiére de particules 
qui. s'attachent ou fe colent aux pa- 
rois. des partics. 
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Deux experiences fur. la, vegeta- 
tion des plantes prouvent ;parfaite- 
ment ce qu'avance M. Kell. La.pre- 
miére eft.de lilluftre M. Boyle qui 
aflure qu'une graine de courge fe-- 
méc. dans une terre qu'il avoit fait 
cher, produifi cependant ‘étant 
arrofée une plante du poids de qua-- 
torze livres. .La feconde elt de Fan 
Hélmont qui ayant planté un faule: 
pefant cinq. livres. dans: une: ter-- 
re deffechée, comme celle de M. 
Boyle :.cet arbre s’accrut dans l’efpa- 
ce de cRaas jufqu’à cent foixan-- 
te &, neuf livres, quoique pendant 
tout ce tems.il n’eût été arrofé qu’a-- 
vec de l’eau de pluie ,, ou avec une: 
eau depouillée.& comme smaigrie: 
par la diftillation”, & la terre que 
l'on avoit pefte auparavant dans: 
l'une & l'autre experience, n’avoit 
prefque’ rien: perdu . de fon poids: 
dans celle de M. Bale, & ne fe: 
trouva déchüe, dans celle de M.. 
Van Helmoni, que de: deux. onces: 
au: bout de cinq ans. . | 
+. On: voit par,ces. ExpEriences un 
accroiffement de 164: livres par le: 
moyen. de l’eau route feule, fans: 
| ! Bi): 
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que la terre y ait contribué en rien, 
puifqu’elle n'étoit diminuée que de 
‘deux onces dans l'efpace de cinq 
ans , cft-il étonnant après cela, 
conclud le fameux Praticien Zwin- 
‘ger, qu'il fuffife pour la nourriture 
de l’homme de faire ufage d’eau 
ou de tifanne faite avec les vège- 
taux ou les plantes? Et ‘en effet 
pour faire l'application de la vege- 
tation des plantes à la maniére dont 
les corps {e nourriflent & s'accroif- 
fent , il eft à obferver qu'il y'a une 
communication très-réelle entre 
elles & le corps humain; car de 
même que les racines fe trouvent 
diftinétement figurées dans le ger- 
me ou fa graine de la plante 
avec le fruit qui doit en naître, de 
même aufli toutes les parties du 
corps font renfermées effeivement 
&c réellement dans l'œuf où fon 
germe eft contenu. Aiïnfi la nour- 
riture ou la croiffance de ce corps, 
tout organifé comme 1l eft dans fon 
germe , n’eft autre chofe, quand 
il en eft forti, qu'un épanouiflement 
de fes parties qui y font concentrées: 
il ne leur faut donc qu'une matié- 
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re élaftique autant aérifée que les li- 
néamens du corps qui eft à naître 
* font déliés , laquelle comme un ef- 
prit, ou un vent foufle dans ces vé- 
ficules, & qui en les relevant de 
leur affaiflement les dilate & les. 
grofliffe ; tek eft l'ouvrage de la 
nature’, dans lequel it eft encore à 
obferver que non-feulement les ger- 
mes de toutes les plantes , aufli-bien 
que les œufs de tous les animaux, 
ont été. dans la premiére femelle, 
ou la premiére plante: que le Créa- 
teur a produite avec {es graines, 
mais encore que toutes les plantes 
& les animaux nés & à naître y 
ent ctC renfermés. 

Mais en même tems que le Créa- 
teur a tiré du néant tous les germes 
des plantes & les plantes elles-mé- 
mes dans leurs germes , il a créé 
auflitont ce qu'il y'a d’efprits végéta- 
tifs qui doivent déveloper ces ger- 
mes pour remplir fes deffeins dans 
l’œconomie animale & pour le fer- 
vice des: êtres créés : c'eft cet efprit 
de végétation & de vie qui étant 
porté fur les eaux , qui venoient 
d'être créces, { fpiritus Domini fere- 
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batur fuper aquas , ) femble les avoir: 
impreignées de vertus fecretes & les: 
avoir renduës dépofitaires de la fa 
culté nutritive , qu’elles ont elles. 
feules en propre: Ona vü un exem- 
ple étonnant de cette vertu dans: 
l'experience de la graine de cour- 
ge femée par M. Boyle. dans rune 
terré deffechée : cette'graime acquit: 
le poids de vingt-cinq livres dans. 
là plante qui en fortit ,. fans que la 
terre qui la produifit eût reçu d’au-- 
tre nourriture que d’être arrofée de 
tems en tems avec de l’eau de pluic;. 
de même le faule planté par M: Van: 
Helmont acquit par le même moyen: 
une croiflance du poids de cent 
foixante-quatre livres fans y com-- 
pter les feuilles qu'il perdoit tous. 
les hivers , & fans que la terre qui: 
le: portoit en: ait fouffert d'autre: 
déchet que celui de deux :oncés de: 
{on poids pendant l’efpace de:cinq: 
ans : n’eft-il pas naturel d'en coz-- 
clure que l’eau toute feule a opéré 
cet efpéce de prodige; les alimens: 
aqueux ne font donc: point fi im- 
puiffants que l’on fe: limagine com-- 
munément. . tr 
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De plus pour ajouter encore quel- 

que chofe à l'avantage que je croi: 
. que les alimens maigres ont fur les. 
gras, examinons un peu ce que c'eft 
que le fuc nourricier, cette partie 
blanche du fang, cette lymphe d’où: 
les parties différentes de notre corps. 
prennent leur nourriture, en verra. 
que ce n’eft qu'un aflémblage de par- 
ticules longues, pliantes:& filamen-- 
teufes ; fi après cela en fait atten-- 
tion à la nature du véhicule dans: 
lequel roulent ces particules fibreu- 
fes , on ne trouvera autre chofe: 
qu'une eau que l'on nomme /erofr- 
té; voila où tout fe reduit, tant: 
Ja nourriture que lon prend du 
maigre, aufli-bien que celle que l’on. 
tire de la chair des animaux, c’eft- 
à-dire , que ce n’eft qu'un fuc aqueux- 
mphatique-laiteux que lon nomme: 
chyle ; il y a cependant une diffé- 
rence dans la façon dent fe forme- 
. Ie chyle en AU RL de ces dif-- 
férentes nourritures, mais. certai- 
nement cette différence n’eft point 
favorable aux alimens tirés des: 
chairs des animaux : dans les ali-- 
mens maigres, les parties fbreufes 
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fe trouvent dans leur état naturel, 
c'eft-a-dire , blanches , friables, cou- 
lantes , non continuës nt liées, où con- 
fonduës les unes avec les autres; 
au lieu que dans les alimens gras, 
c’eft un ouvrage pour la nature, de: 
faire retrouver dans l’eftomac ces. 
fibres blanches & coulantes qui fe font 
comme perduës & métamorphofées: 
en fibres charnuës, rouges & fan- 
guines qui forment les. chairs des 
animaux. Je demande en confé- 
quence de ce que je viens de dire, 
quels font les atimens les plus natu- 
rels à Fhomme, ou de ceux qui fe: 
{ont confervés dans leur état natu- 
rel, ou de ceux qui en font fortis: 
pour fe convertir en chair. 

Tous ces rapports naturels & ori- 
ginaires des germes des plantes. 
avec la nutrition & avec l’art dont 
clle fe fait dans les plantes , pour 
devenir enfuite là nourriture des. 
animaux , ne montrent-ils pas évi- 
demment que tes mêmes plantes 
& leurs graines ont été originaire- 
ment inftituées par le Créateur pour 
être la fubfiftance de l’homme ; auf 
eft:ce à lui que lAuteur de à na- 

turc: 
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ture a afligné pour aliment, non- 
feulement les herbes de la terre & 
les fruits des arbres, mais encore 
les graines de ces mêmes herbes 
&T les femences des arbres : Dxit 
Deus, ecce. dedi vobis omnem bherbam 


afferentem femen > umiverfa ligna que Ge 


habent in femetipfis fementem. Des ali- 
mens fi fimples établis pour entre- 


tenir & conferver la fante de l'hom- 


me dans fa premiére origine, font- 
ils moins propres à la lui confer- 
ver dans la fuite des tems?: Et en 
effet ces plantes ontune telle vertu 
que même depuis que les hommes 
les ont abandonnées pour des nourri- 
tures plus Aucculentes, on a été 
obligé d'y avoir recours pour en 
tirer les remédes les plus efficaces ; 
c'eft la réflexion que Pline faifoit 
au fujet des Pauvres des campagnes, 
qui réduits fouvent à fe contenter 
pour toute nourriture de ce que la 
terre leur offroit, prenoient felon 
lui dans leurs repas ce que l’on peut 
trouver de meilleur pour remédier 
à nombre de maladies : Vera reme- 
dia pauperrimus quifque cœnat. Galien 
penfoit de même, & il trouvoit 
 Teme II. C 
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dans'les alimens les plus vils en ap: 
parence & ‘les plus méprifés, des 
préfervatifs :& des remédes pour 
les plus grandes maladies. Les fen- 
timens de ces fameux Auteurs fe 
font confervés chez les modernes 5 
& par-tout: dans les favans Ouvra: 
ges de Rurmazzini & de Porfiñs , on 
remarque le cas qu'ils faifoient des 
alimens les plus fimples, jufques-là 
que Portius ne fait point difficulté 
d’appcller l'ail la theriagne des 
Pauvres , ‘ruflicorum theriaca. Cette 
confideration pour l'ail eft tré;-an- 
cienne ; car nous voyons -dans Vir- 
gilc que les gens de la campagne, 
ceux même qui effluyoient les plus 
rudes travaux , comme les moif- 
fonneurs, fe trouvoient confortés, 
rafraîchis même au milieu de leurs 
fatigues en mangeañt de Pail, du fér- 
polet & autres herbes aromatiques: 
Thefiylis @ rapido feflis meforibus aflu 
Allia , ferpillumque herbas contundit 
olentes. | 
Cetufage de Pail & autres plan- 
tes, comme oignons, poireaux , &C. 
étoit tellement en vigueur dans les 
tems meme ‘les. plus reculés , que 
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les Egyptiens , ce peuple cependant 
fi favant dans les fciences humai- 


nes, les avoient en vénération ; & le 
peuple Hébreu qui avoit été long- 


tems en captivité chez eux, avoit 
pris une inclination fi finguliére 
pour ces legumes , qu’ils les regre- 
toient hautement dans le défert où 
Moïfe les avoit conduits après les 
avoir délivrés du joug des Egyp- 
tiens : 7# mentem nobisyentunt pori, 
cape, alla. | | 

Tous ces legumes qui avec Îles 
graines fuffifoient autrefois pour la 
nourriture des hommes, auroient- 
ils donc aujourd’hui perdu de 
leur propriété > & fi les riches les 
ont abandonnés pour faire ufage 
d’alimens plus fucculens, croira- 
ton qu'ils n'ont confulté dans ce 
choix que l’interêt de leur fanté ? 
L'expérience feule fuffit pour faire 
voir qu'ils fe font grofliérement 
trompes ; & en effet ces gens livrés 
à la bonne chére fe portent-ils 
mieux que ceux qui vivent fobre- 
ment; & méme parmi ceux qui ne 
font point de grands excès, mais 
qui cependant font un Fees fré- 

1] 
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quent de viandes fucculentes , en 
voit-on beaucoup qui jouifient d’u- 
ne vie aufli longue & aufli faine, 
que ces anciens qui ne ‘fe nourrif 
foient que des alimens les plus fim- 
ples. On dira peut-être, que parmi 
les pauvres des campagnes ou au- 
tres, il regng fouvent nombre de 
maladies très-facheufes, & cela par- 
ce que pour la plupart ils tirent 
leur principale nourriture des ali- 
mens maigres , qui ne formant que 
des fucs vifqueux, gluans , épais, 
font dès là d’une digeftion très-dif- 
ficile. 11 eft aifé de réfoudre cette 
dificulté , en faifant voir précifé- 
ment ce qui rend ces alimens mal- 
fains ; il faut d’abord obferver que 
ce qui leur donne les mauvaifes 
qualités qu'on leur reproche , ne 
vient nullement de la nature mé- 
me des graines ou des legumes, 
mais de la façon dont on les ap- 
-préte ; l'abondance de fel : HOT 
gnons , & de poivre dont on fe fert 
pour en relever le goût , en dimi- 
nuë certainement la qualité: c’eft 
ainfi que par le mélange pernicieux 
de nombre d'ingrédients, on rend 


des Pauvres. zZg 
indigeftes & malfains des. alimens 
qui de leur nature font fimples, 
bicnfaifans & plus proportionnés 
qu'aucun autre aux fonctions de l’œ- 
conomic animale. Mais ce n'eltpas 
fculement laffaifonffement immo- 
deré des legumes qui peut les ren- 
dre malfailans, c’eft plus fouvent 
lufage que lon fait du vins car 
perfonne ne veut s'en pañler: il 3, 
.a que les perfonnes aïfées qui faf- 
fent habituellement bonne chere; 
mais pour le vin, tout le mondé 
veut en boire, les pauvres comme 
les riches, &. les honteux effets de 
cette liqueur pernicieufe fe manifc- 
fient encore bien plus fouvent par- 
mi les Pauvresque par-tout ailleurs. 
J'ai parlé d’une façon.añez étenduë 
du danger qu'il y avoit à faire ufa- 
ge du vin dans mon Traité des dif- 
penfes du Carême ; jai fait voir 
qu'il cogvenoit à peu de perfon- 
nes d'en boire , & que lorfqu’on 
en: buvoit ; on ne pouvoit avoir 
trop d'attention à en temperer le 
few par beaucoup d'eau. Je vais 
pAnice ici La Hiqueur que je croi 
plus fainc, parce qu'elle eft Ja 
| € ii 
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plus propre pour entretenir dans nes 
corps les fages mouvemens & les 
juftes précautions dont la nature fe 
{ert elle-même pour fa confervation 
de la fanté. 

Je fuis touj@urs ici les fages ré- 
flexions de Ramazzini , & de Por- 
tius , ce dernier fur-tout préfére ou- 
vertement l’ufage de l’eau à celui 
du vin, c’eft par le moyen de l’eau 

ue l'on procure les bonnes difpo- 
itions , les louables coétions, non- 
feulement celles qui fe font dans 
Feftomac & dans les premicres 
voyes, mais encore celles qui doi- 
vent fe faire dans les vaifleaux, dans 
tous les vifcéres , & jufque dans les 
lointains de Fhabitude du corps les 
plus profonds &c les plus intimes, 
où fe confomme la plus ample & 
par conféquent la plus néceffaire des. 
fecretions &T des dépurations : on en- 
tend bien qu’il s’agit ici de la run 
fpiration, cette évacuation fi abon- 
dante & en même tems f1 impor- 
tante de laquelle dépend la fanté 
de tous les hommes , en quel- 
que état de la vie qu'ils foient 
placés. | j 
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. Ce même Portius qui avoit ré- 
fléchi fi profondément fur tout ce 
qui fe pañle dans l'exercice de l’œ- 
conomie animale , obferve qu'il y a 
dans toute l'habitude du corps une 
abondante férofité,, une eau naturelle 
qui partout détrempe les fucs, & 
qui, pour ainfi dire, les charie & 
les infinue partout : cette eau, dit- 
il, eft chaude partout, & par con- 
fequent il en conclud très-juftement 
à monavis, qu'il faut aux fucs & 
aux humeurs qui ont & circuler dans 
les entrailles un fluide chand dont les 
particules voJubles fervent comme de 
rouleau & de vehicule pour charier 
& tranfmettre le fang & les fucs 
nourriciers jufque dans les dernieres 
extrémités des vaiflcaux. C’eft d’a- 
-prés'ces réflexions prifes dans les: 
Joix naturelles de l’æconomie ani- 
male , que ce favant Médecin re- 
commandoit l'ufage de Veau chau- 
de qui facilite par elle-même la di- 
geftion des matieres alimenteufes, 
& qui eft le véritable diflolvant qui 
prévient Îles obftructions d'où naif- 
fent tant de maladies : d’un côté 
elle fupplée au défaut des fucs nour- 

GC iv 
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riciers qu’elle développe, de l’autre 
elle porte dans les vaifleaux & dans 
le fang mème le vehicule propre à 
lc détremper , ke délayer , Fadou- 
cir, & le faire circuler. Voilà pour 
l'état de fanté 3; mais lorfque par 
hafard cette fanté vient à s’altérer 
c'eft Là la circonftance dans laquelle 
conformément aux préjugés vul- 
gaires, on eft tenté ke faire ufage 
du vin, dans l'intention, à ce que 
Fon prétend , de fortifier l'eftomac, 
& de faire réuflir les digeftions = 
mais j'obferverai ici en deux mots, 
que Pufage du vin n’eft nulle part 
tant déplacé que dans les commen- 
cemens d’une maladie , dans la- 
uelle les humeurs font déja épaif- 
dés , les fluides deftitués de leur vo- 
lubilité , pendant que d'un âutre 
eôté les parties folides qui doivent 
les faire circuler font defléchées ow 
affoiblies dans leur reflort ; le vin 
alors rençontrant trop de réfiftance, 
& de la part de ces folides deflechés 
& comme roidis , & de la part des 
fluides qui font compas .& appe- 
fantis , il augmente le defléchement 
des folides, auñi bien que l'ardeur 
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& l'embarras dans les fluides. L'eau 
chaude au contraire ,. & l’ufage de 
ces bouillons dont j'ai déja parlé, 
faits avec des gruaux & des farines , 
s’infinue dans ces füucs ralentis, & 
la conformité de fubftance qui fe: 
trouve entre les uns & les autres 
opére un amalgame naturel entre eux 
fans y caufer aucun trouble. 

_ Je fcais bien que quelque avanta- 
ge que l'on: donne à l’eau chaude, 
il fera bien difficile de la mettre en 
réputation auprés de bien des per- 
fonnes : le goût n’eft point fiaté, 
& dés-là quel moyen de réuflir à. 
Réuder lufise d'une chofe qui 
nc peut faire aucun plailir? Maisil 
s’agit ici de la fanté, il s’agit ici 
des Pauvres à qui elle eft effentielle 
pour l'exercice de leurs Profeflions; 
_Je n’cris point pour Îes voluptueux 
a qui la fanté cft précieufe cepen- 
dant | quoiqu’ils faflent tous les 
jours tout’ ce qu'il faut pour la dé. 
truire ; un régime aufli fimple que 
les légumes , une liqueur auffi infi- 
pide que l’eau ne trouvera fürement. 
point chez eux d’approbateurs ; 
mais j'en appelle aux Sages, c’eft- 
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à-dire , à ces gens qui ont non feu- 
lement le goût de la vertu, mais 
qui ont aufli par devers eux des con- 
noiffances qui les élèvent au-deflus 
des idées communes : ils convien- 
dront certainement que pour.ce qui 
regarde la fanté , l’eau chaude eft à 
tous Cgards ce qui lui eft le plus 
convenable. Le fcavant Bruierinus 
dans fon Traité des alimens, ( de re 
cibaria , pag. 891. ) après avoir parlé 
des avantages de l’eau , cite lexem- 
ple de nombre de perfonnes & en- 
tre autres de peuples entiers qui en 
font un ufage habituel : tels font 
les habitans du Vivarais qui ont, 
dit-il , un tel goût , ou plutôt, qui 
font fi perfuadés des Avaneses que 
Fon trouve à boire de l’eau chaude, 
qu’ils n’en boivent jamais que lorf- 
qu'ils l'ont rendue chaude de quel- 
que facon que ce foit : il rapporte 
à ce fujet avec fon élégance ordi- 
naire Îes différens moyens dont les 
particuliers riches ou pauvres fe pro- 
curent de l’eau chaude. Dans le pe-. 
tit peuple , les uns prennent la voye 
Fa plus fimple,qui eft de mettre l’eaw 
auprés du feu , d’autres jettent dans. 
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leur eau un morceau de pain rôti, 
. quelques-uns y plongent un mor- 
ceau de fer rouge. Parmi ceux qui 
font à leur aife il y en a qui ont des 
James d’or deftinces à cet ufage ; 
on les met au feu, & enfuite on les 
trempe dans l’eau que lon veut 
boire., Enfin parmi les Pauvres &z 
ceux qui font les plus occupés , per- 
fonne ne boit l’eau que lorfqu’elle 
eft chaude , de façon qu'un payfan 
ge n’a pas eu le tems de faire chau- 
er l’eau qu'il veut boire , prend-des 
charbons ardens & les jette dans fa 
tafle avant que de boire : At paupe- 
res d rufisci prunas & foco 1n potoria de- 

mergunt. | 
Il cft vrai que l’ufage de l'eau 
chaude, quoique autorifée même 
- par les Anciens, a fouffèrt aufli quel- 
ques difficultés ; Pline , par exem- 
le, à femblé prendre le parti de 
Fes froide , il fait même remar- 
quer que de tous les animaux il ny 
a que l’homme qui boive de l’eau 
chaude ; mais il y a longtems qu’on 
a répondu fur ce fujet à ce fçavant 
Naturalifte : un fçavant Moderne a 
même fait voir que dans la prati- 
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que de la Médecine des chevaux, 
ilétoit de certains cas dans lefquels 
où leur faifoit boire de l’eau de fon 
chaude. D'ailleurs, quand méme 
le fait feroit vrai, l’obfervation de 

Pline ne prouveroit rien contre 
nous , parce que d’abord il s'agit 

dans cet Auteur des animaux dans 
état de fanté , ils boivent de l’eau 
froide alors, & fi ils la boivent de. 
même en cas de maladie, c’eft qu'ils 
n’en fçavent pas d'avantage’; d'ail 
leurs cette eau froïde leur eft tou- 
jours falutaire quand ils fe portent 
bien , parce que leur maniere de 
vivre eft toujours la même, foit 
pour la qualité des alimens , foit 
même-pour la quantité; parce qu’on 
a foin de la leur mefurer; de plus, les 
fibres de leurs eftomacs n'étant pas 
expolées comme dans les hommes 
aux dérangemens des paflions, l’eau 
froide qui eft dans l’ordre du Créa- 
teur pour {etvir à la digeftion des her: 
bes , produit toujours en eux le mé- 
me'cffet tant que leur fanté fubfifte: 
H en eft de même de la plupart des 
gens de campagne , l'eau froide ne 
gate rien dans leurs digeftions tante 
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que leur fanté cft fuffifamment en- 
tretenue par des nourritures fimpless 
mais dés.que le befoin les réduit à 
manger indifféremment ce qu'ils 
peuvent trouver , l’eau chaude de- 
vient alors pour eux un reméde ex- 
-cellent pour prévenir les mauvaifes 
digeftions & les autres maladies qui 
{ont les fuites de la difette : tel eft 
Y'épaifliflement ou la crudité des hu 
ineurs qui eft comme néceflairement 
occafonné par la difette, parce 
qu’alors les humeurs ne font pas re- 
nouvellées par une .quantite fuffi- 
fante de fucs nourriciers , foit parce 
qu'ils dinrinuent dans les entrailles 
des Pauvres à mefure que le nécef- 
faire leur manque , foit parce que 
1c peu d’alimens.qu'ils peuvent pren- 
dre font grofliers , falins & malfai- 
fans. Rien de plus falutaire pour 
remédier aux pernicieux effets de ce 
dérangement que lufage de l’eau 
chaude, par laquelle les fluides par- 
faitement délayés , & les folides 
mollement tendus & tenus les uns & 
Îles autres dans un mouvement réglé 
& conftant , remettent toute l’œco- 
nomie animale dans l’état de fanté. 
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Je pourrois entrer dans un plus 
grand détail fur les avantages de 
boire de l’eau, & principalement 
de l’eau chaude ; mais je crois en 
avoir dit afflez pour en prouver l’u- 
tilité ; ce qui eft certain, c’eft qu’on 
ne s’eft jamais mieux por que dans 
les tems où l’on ne büvoit que de 
l'eau , jamais les hommes n’ont été 
fi vigoureux & fr puiffans qu'avant 
l'ufage du vin ; c’eft cette liqueur 
féduétrice qui devenue journaliere 
a diminué le volume des corps à 
mefure qu’elle à affoibli la fanté; 
c'eft elle par conféquent qui a dimi- 
nué le nombre de nos jours. En efet 
le vin & les autres liqueurs arden- 
tes bleflent l’eftomac & les nerfs ; 
toutes les liqueurs viseufes font plei- 
nes d’efprits turbulens, embarrafès, 
mal dépurés , qui fe portent au cer- 
veau , & heurtent les nerfs avec 
d'autant plus de force qu'ils ont 
plus de volume & de poids : de 
plus , peut-on penfer que ces li- 
queurs foient capables par elles- 
mêmes de procurer les loüables dige- 
ffions ? L’ufage des délayans fimples 
n'eft-il pas plus efficace , ou plutôt 
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le feul moyen für pour y parvenir. 
On fçait que ces délayans fimples 
& aqueux ont unc vertu digeftive 
à laquelle rien ne réfifte , les alkalis, 
les acides , les fulphureux s'en laifent 
pénétrer , en un mot il eft peu de 
mixtes qui puiflent réfifter à l’action 
de l’eau. 

. L'eau eft donc l’unique véritable 
délayant , & la boiflon la plus fai- 
ne dont les Pauvres puiflent faire 
ufage; les Riches en tireroient fu- 
rement aufli les mêmes avantages, 
mais ce n'elt point à eux que je m'a- 
dreflc ici, parce que outre qu'ils ne 
font pas l’objet de cet ouvrage, je 
{çais bien que je ne réuflirois pas à 
m'en faire écoutcr ; j’efpére trouver 
plus de docilité de a part des Pau- 
vres à qui la fanté eft en tout point 
fi néceflaire. 

“Cependant , dApIque je leur con-. 
fcille l’eau chaude pour leur boiffon 
ordinaire , il eft quelquefois des cir- 
conftances dans lefquelles il eft:bon 
d'apporter quelques correctifs fui- 
vant l’état dans lequel on fe trouve; 
ainf , fi lon remarquoit que l’eau 
chaude ordinaire n'eût pas tout 
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J'effet qu'on en pourroit attendre, 
{ car enfin il eft des tems d’infirmi- 
tés dans lefquelles les meïlleures 
chofes femblent perdre de la bonté 
de leurs qualités; ) on pourrait pré- 
parer différentes infufions felon les 
cas diffrens,, par exemple , on pré- 
pareroit pour les uns des Alone 
avec les fentaux citrins OU rouges , ils 
font à tres-bon marché, & une pe- 
tite quantité de Îeur poudre fuffit 
‘pour embaumer une grande quan- 
tité d’eau , qui prend par ce moyen 
une vertu cordiale, digellive , diapnoï- 


que. Pour d’autres, on pourra faire 


infufer un petit morceau de fafafras, 
la dépenfe eft très-peu de chofe, & 
une très petite quantité peut #mpré- 
gner plufieurs .cruches d’eau ; il en 


réfulte des potions qui ont vraie- 


ment la vertu diaphoretique : la men. 
the , le thim , le cerfeuil , 1e perfil, la 
pimprenelle , le creffon, 1c trifolium f- 
brinum fourniflent encore la maticre 
d’infufions rhéiformes qui font très- 


utiles dans bien des occafions. En- 


fin il eft des fituations d'infirmités 
ui demandent que l’on employe 
En) aux ferrugineufes , on en fait 
d'artificiglles 
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d’artificielles à très-peu de frais : on 
prend pour cela quelques onces de 
Hmaille où de romlle de fer, que l'on 
enveloppe dans des noïets, avec lef- 
quelles on peut. à différentes fois, 
ferrer aflez d’eau pour en remplir 
plufieurs bouteilles. Ces mêmes at- 
tentions préviendront fürement des 
maux confidérables parmi les Pau 
Vres. 

On demandera peut-être com- 
ment il fera poflible de mettre es: 
exCcution tout ce que je viens de 
dire, non feulement par rapport à 
Faflerviflement à boire de l’eau ; 
mais encore par rapport aux ali- 

mens que j'ai recommandés jufqu’à 
préfent ; j'avoue que les Pauvres: 
abandonnés à eux-mêmes auroient 
bien de la peine 4 s’y réfoudre ; 
d’ailleurs ils marchent toujours en: 
aveugles pour. la plüpart, ils jotüif- 
fent de la fanté , ow plütôt ils lu 
fent tant qu'ils la fentent chez eux; 
des qu'elle vient à s’altérer l'ennui 
les: prend , ils fe laident accabler 
par le chagrin, & fi quelqu'un ne- 
prend. foin d'eux ; ils ont aufli peu- 
d'attention à prendre les moyens 
Toine IL. D 
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de recouvrer la fanté qu’ils en ont 
eu pour l'empêcher de s’altérer lorf- 
qu'ils en joüifloient. C’eft ici que 
les perfonnes charitables qui fe font 
dévouées au fervice des Pauvres , 
doivent faire éclater leur zéle, & 
en même tems fe munir de patien- 
cc & de fermeté pour furmonter 
avec douceur les difficultés & les. 
mauvailes humeurs de perfonnes, 
qui accablées de mélancolie, ( fuite 
ordinaire de la pauvreté & de fa 
maladie ; ) n’écoutent fouvent qu'a- 
vec répugnance ce qu'on leur pro- 
pofe pour leur bien. 

On trouvera peut-être cette: di- 
greflion un peu longue, pour mot 
je l'ai crü néveflaire, parce que je: 
fais perfuadé que lon.ne:peut trop: 
infifter fur le choix des alimens, & 
que la plûpart des maladies ne vien- 
“nent que parce qu'on ne fçait point 
obferver un régime convenable. Je 
vais reprendre mon fujet, c’eft-à- 
dire, jé vais à préfent traiter des 
différentes maladies par rapport aux 
différentes profeffions , aux difié- 
rens fexes & aux âges différens ; ie 
me referve en traitant cette ma 
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ticre d'y femer, encore quelques 
traits au fujet des précautions dont 
on pourroit ufer dans chacun de ces 
états pour prévenir les maladies : 
ainfi cette partie de la Medecine: 
fera un.compoié de préfervarifs &a 
de remédes dans leauel chacun trou 
vera- les. moyens de conferver fa 
fanté , ou de la rétablir lorfqu’elle 
viendra à s’altérer. 


Maladies des Aïtifans.. 


Les Artifans font partagés en dif- 
férentes clafles , les uns font conti- 
nuellement expofés au feu , comme: 
les maréchaux , les ferruriers-, les: 
armuriers, &c. D’autres travaillent 
habituellement dans l’éau, tels font 
ceux qui nettoyent les puits, les 
égouts , les cloaques , &c. tels font 
aufli les blanchiffeufes., les teintu- 
riers., &c.. Il en eft dont la profef-- 
fion Les expole à refpirer un air 
groflier & malfaifant , tel que le: 
refpirent ceux qui travaillent aux 
mines & aux carrieres, D'autres. 
enfin ont à effuyer mille incomno- 
ditésneceflaifement attachées à telle? 

D if 
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& telle profeflion, & qui affec- 


tant le fang d’une façon différente, 
demandent aufli pour chacun des 
préfervatifs & des remédes parti- 
culiers : chaque état, chaque pro- 
feflion trouvera ici fa place : j'en- 
trerai dans quelques détails qui ne 
cront peut-être pas du goùt de 
certaines perfonnes un peu trop dé- 
licates ; mais au refte je me flate de 
ne pas déplaire à ceux qui aiment 
le bien public &’ qui favent bon 
gré à quiconque fait des efforts 
pour le procurer. 
Que Les Jerruriers , es. marechaux , Tes 
riers Ma. éloutiers, les armuriers , &c. font 
rechaux, toutes perfonnes dont le Médecin 
ar doit croire le fang chargé de parties 
Clou-  jonées , qu'ils refpirent par toutes 
Verius. es parties de leurs corps. C’eft pour 
&c. cela que les ferruriers & Xes «ermu- 


riers, font particuliérement fujets à 


des ophthalinies & femblables maux 
d'ycux, fuivant la raillerie que le 
Tnvenal, PoËëte fatyrique * fait du pere de 
Satyro, Témofihéne qui étoit chaflieux, par- 
ce qu’il exerçoit le metier d’armu- 
rier. Le moyen de fe garder de ces 
fortes d'inflammations , ce feroit, 
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fuivant la remarque de Ramazzini , 
que ces artifans s’aftreigniflent à un 
régime rafraîchiflant , tel que le: 
même Poëte- lindique dans l'ufage 
des bettes: Fabrorum prandia beta. Mais 
le remede particuliérement propre 
à ces maux d’ycux, c’eft l’ufage du 
lit de femme appliqué en maniére. 
de coïlyre. Et lorfque 1e mal va 
trop loin , il faut en venir à la fai 
ge , au petit lait, & aux eaux 

orge émulfionnées. La raifon de ces: 
maux d'ycux ft tire de ce que le 
fer étant battu chaud , envoie une 
infinité de particules setalliques ful- 
phureufes , efquelles tenant les yeux 
* de ces artifins eontinuellement ir- 
rités, les enflamment, & leur cau- 
{ent des ophthalmies.. Les vapeurs de 
charbon qu'ils reçoivent continuel- 
lement, contribuent aufli intime-- 
ment aux infirmités qui eur arri- 
vent & qui leur font communes 
avec ceux qui manient , qui travail- 
ent , ou qui dans leurs ouvrages 
employent le foufre. C’eft pourquoi 
ceux qui fondent le foufre tombent 
dans l’fhine, & prennent des ophthäl- 
mtes. Ce cc’ qui rendfidangereux 
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es metiers de ceux qui ont à ma- 
nicr lc fxlpêtre & le foufre pour pré- 
parer [a poudre à canon dans les. 
lieux où on la fabrique. De même, 
ceux qui foufrent Îes tonneaux pour 
conferver le vin, éprouvent ces ac- 
cidents ,aufi-bien que les femmes. 
qui emploient le foufre dans leurs: 
blanchiffages. On appelle cepen- 
dant le foufre le baume du pou- 
mon, mais ce titre en lui n’eft fup- 
portable, fuivant la remarque d’un: 
fcavant Médecin Chymifte *,, que. 
quand on en a féparé l’aide de la: 
partie fslphureufe; & par-là l'on dé- 
couvre l'erreur de, ceux qui em- 
ployent l’efprit de foufre dans tant de 
maladies de poitrine; pratique ,.dit. 
Ramazzini , qui fair voir ligno- 
rance de tels Médecins. Je. dis la. 
méme chofe de ceux qui emploient: 
cet cfprit dans les bouillons pour. 
guérir la galle ; parce qu'ils ne fa 
vent pas diftinguer dans le foufre 
fa partie grafle balfamique , de fon: 


acide. Le premier reméde contre: 


les vapeurs de foufre; c’eft que les, 
ouvriers doivent fe l’épargner au 


tant qu'il kur cit poflible; mais le 
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cas arrivant que leur poitrine s’al- 
tere , ils n’ont rien de meilleur à 
pratiquer que les tifannes de racine 
de guimauve , l'eau d'orge émul- 
fidince ; l'ufage habituel d'huile 
d'amandes douces, & fur Îe tout, 
des eaux laiteufes, par le mélange 
d’un peu de lait de vache fur beau- 
coup d’eau. Mais à en juger par les 
impreflions des. fumées de charbon, 
des wmineraux 8 des:metaux, il n'eft 
guêre d’artiftes qui meritent plus 
ce trouver place parmi les infirmes 
que font les mauvaifes vapeurs, où 
les fumées empoifonnées , que les 
Chymäftes ; témoins leurs ES 
Paracelfe & Van Helmont, qui fe font 
attirés de fi grands maux par Îes 
vapeurs *, auxquelles ils {e font» »,. 
expolés en préparant leurs fecrets. mexuri. 
Ecux qui les ont fuivis. * ont ef-* Ju- 
fuié de femblables maladies , com- *” 
me les coliques, les affhmes , les piffe- sas 
… mens de fang , les convulfions *. Ajou- » pape. 
tez à cela ce que dit ce même Au- "vs. 
teur * d’un Chymifte de réputation + von 
en Italie, qui étoit devenu trem- Famaz- 
Blant,, chaffieux , afthmatique & 5, 7 
fans dénts , tout ce: mal caufé par 
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Ja force de l’impreflion des vapeurs 
ou fumées metalliques. A tout cel 
ces Chymiftes n’ont trouvé avec le 
tems d’autres bons remédes que 
dans l’ufage de l'huile d'amandes Ph 
ces, du lait d'ancffé ou de: vache, 
& des bouillons de choux rouge: 
M. Ramazzini auroit cru faire in+ 
jure à Ms les Chymiftes , de leur 
propofer des po Br puifque c’eft 
chez eux, à ce qu'ils penfent, que 
fe trouve le: fan@uaire de la vrais 
Médecine; cependant il'leur fait ob 
ferver, avec autant de finefle d’ef- 
prit que. de juftefle, qu'il Les prend 
€n flagrant délit, puifque fans égard 
pour un art aufli merveilleux que 
le leur, ils vont prendre en d’autres 
boutiques , e’eft-à-dire , dans la Phur- 
macie galénique , des remcdes à leurs 
Maux. 

C’eft doncun état fujet à bien des 
infirmités que celui dans lequel on 
eft continuellement expolé aux var. 
peurs du feu: en effet, commedit 
Van Helmont, le feu eft le deftru- 
éteur des chofes, & le meurtrier 
des corps, rerum corruptor & morss il. 
fuffit pour s’en convaincre de ee 

es, 
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les veux fur les maladies qu'ont à 
cfluier les ouvriers qui manient le 
feu,tels que font par exemple, ceux 
qui travaillent aux verreries, & qui 
cherchant ainfiles moyens de ga- 
gner leur vie, s'expofent continuel- 
lement à la perdre, parce qu’ils font 
à tout moment parmi les fourneaux, 
les forges & le fer. D'ailleurs les 
matières qui fe vérifient , n’ont à la 
vérité ni odeur , ni fumée, ni va- 
peur ; mais pour les amener au point 
de vitrification, le feu qu'on y em- 
ploie eft fi furieux, qu'il faut de. 
jeunes gens de vingt ans, & les plus 
vigoureux pour y travailler , encore 
ne peuvent-ils y réfifter que jufqu'à 
lPâge de quarante ans, quoiqu’ils ne 
travaillent que fix mois de l’année. 
C'eft qu'érant obligés dt fe mettre 
continuellement prefque nuds, à 
caufe de flexceflive chaleur des 
fourneaux , ils deviennent fujets 
aux. inconvenients mortels qu'il y 
a de pafler immédiatement du chaud 
au froid. Voila cependant à quoi 
les contraint l’ardeur du feu, car 
Y'aétion exceflive en eft telle , que 
ces ouvriers conunencent par fouf- 
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frir des maux d'yeux fi extraordi- 
maires , que leurs globes s’en apetif- 
{ent dans leurs orbites ; & la raifon 
en eft fenfible, c'eft que ces orga- 
nes étant tout d’eau, de lymphe, 
de graifles, de membranes, enfin tout 
de fubftance humide , ils tombent 
dans cette efpéce d’arrophie , que 
leur caufe l'impreflion du feu terri- 
ble , qu’ils ont continuellement à 
regarder pour diriger leurs ouvra- 
ges. Ce n’eft pas encore tout, une 
{oif intolérable les tourmente, fans 
ofer s’accorder un verre d’eau, par- 
ce qu'ils ont l’experience qu'elle 
leur eit mortelle, à caufe des pleu- 
relies ou autres maux femblables de 
poitrine auxquels elle les expofe, 
C'eft donc au vin tout feul & au 
vin pur qu'ils ont recours, c'eft-à- 
dire, qu'ils fe brulent l'interieur 
du corps , en même tems que les 
ardeurs des feux, & les flammes 
les confument en les deffléchant par 
Je dehors : peut-on trouver une pro- 
feflion plus meurtrière pour les per- 
fonnes qui l’exercent ? Une réflexion 
fur la qualité des boiffons dont les: 
Chinois font ufage dans les plus 
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grandes chaleurs, & au milicu des 
plus grandes fueurs, ne pourroit- 
€lle point procurer aux ouvriers des 
*verrerics un fecours trés -falutaire 
pour fe précautionner contre les in- 
conveniens des chaleurs exceflives 
qu'ils ont à efluier ? Cette nation 
très-fage à plufieurs égards , fe mo- 
que des Européens qui boivent ou 
des glaces , ou des limonades, pour 
fe défalterer dans les chaleurs de 
Pété, au lieu qu'au milieu de cel- 
les de leur pays, les Chinois n’em- 
ploient que les boitions chaudes, & 
principalement du Thé ; dont ils 
prennent abondamment , ce d 
Îcur eft très-falutaire. Sur ce modé- 
le les ouvriers de verrerie s’épar- 
gneroient les dangers d : l’eau froi- 
& , qu'ils ont raifon d’apprchen- 
der; en büvant abondamment ou 
du thé légérement infufé, ou des 
infufons théiformes de capillaires, de 
fleurs de violettes, coquelicot, ou bien 
de l'eau pure chaude, toute feule 
ou dans laquelle on auroic fait bouil- 
lir un moment quelques racines de 
fcorfonère avec un peu de réglife. 
Ces boiffons , fans les morfondre, 
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temperéroient l’ardeur ou le feu ré- 
duit leur fang , fans craindre que la : 
tranfpiration en füt alterée. 

Ces mêmes boiflons chaudes con- 
viennent encore parfaitement aux 
ouvriers qui travaillent aux forges , 
&c aux fondeurs, en un mot à tous 
ceux qui font employés aux fon 
deries. Ceux qui travaillent aux 
briqueteries & aux ruileries {e crouvant 
aufli très-expolés aux feux ardents 
de leurs fours ou de leurs fournai- 
fes , ne peuvent rien faire de mieux 
que de fe fervir des mêmes précau- 
tions. Le travail des briques fut ce- : 
lui dont Pharaon {e fervit comme 
étant le plus bas , le plus humiliant, 
& en même tems le plus laborieux, 
& le plus ruineux à la fanté, dans 
le deffein ou il étoit de faire perir 
le peuple Hébreu. En effet un me: . 
tier qui tient toujours fes ouvriers 
dans la boue, & qui les oblige de 
pañler fouvent d’après leurs four- 
neaux au grand air pour y expofer 
les briques , tout cela fans aucun 
égard aux différentes difpofitions de 
air chaud ou froid, du matin, 
du midi ou du foir, de combien 
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de maladies ou d’infirmités ne doi- 
vent point être afHigés ceux qui par 
état font attachés à un metier fi 
dangereux pour la fanté? Faudra- 
- t-ilaller chercher bien loin les cau- 
- fes des fluxions , des rhumatifines, des 
paralyfies , des pleurefies , ou fembla- 
bles fievres aiguës , peut-être ma- 
lignes , auxquelles deviendront fu- 
-jets des faileurs de briques? Car que 
- le peuple Hébreu ait été exemt de 
ces infirmités , où femblables , puif- 
qu'il n’en cüt aucune pendant tout 
le tems qu'il traverfa le défert , 
c’eft-à-dire, pendant quarante ans, 
c’eft ce qui releve le nuracle de ce 
- merveïlleux voyage , en ce que le 
peuple Hébreu ayant fait dans le 
travail des briques tout ce qu’il fal- 
loit pour devenir infirme, il ne 
set cependant trouvé perfonne de 
malade, ni en Egypte dans le tems 
de leurs travaux , ni dans le défert: 
Non erat in tribubus ecruminfirmus. Rierx 
n'eft fi'bon pour obvier à tous les 
maux dont on eft menacé dans le 
travail des briques que le régime 
humeétant , temperé & abondant, 
& c'eft l'avis de l'Auteur des ma- 
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ladies des artifans. Ce fut en effet 
ce qui contribua le plus( humaine- 
ment parlant) à la confervation du 
peuple Hébreu qui gémifloit fous 
la captivité des Egyptiens; car mal- 
gré les travaux énormes dont la ma- 
lignité de Pharaon fe fervit pour les. 
exterminer, leur fanté s’accrut au 
point qu'ils fe multipliérent aflez 
pour faire appréhender à cette in- 
grate nation , que ce peuple efcla- 
ve ne fe rendit maître de leur pays. 
L'abondance des excellents légumes, 
des melons , des concombres, des oignons, 
&c. dont ils étoient graflement 
nourris, contribuoit infiniment à leur- . 
embonpoint ; aufli étoient-ils trés- 
fenfibles au fouvenir des oignons;des 
concombres & des melons qu'ils 
avoient quitté en Egypte. In mentem 

* Num. nobis vemunt Cucumeres , pepones, &C. *. 

k%3: Eft-il forte d’aliment plus propre à 
faire un fang frais, doux & tempe- 
ré ? d'autant plus que les chairs qu'ils 
regretoient étoient les chair$ des 
poiflons qu’ils avoient pour rien en 
Egypte. Recordamur pifcium quos come- 
debamus in Ægypto gratis. Mais les 
Pauvres d'aujourd'hui qui ont à tra- 
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vailler aux briques & aux tuiles, 
font bien éloignés de fe trouver 
dans cette abondance d’almnents 
aufli humeétans, aufli rafarchiffans 
& aufñli nourriflans | que les con- 
combres & les poiflons que les Hé- 
Dreux avoient pour rien. Ainfi ces 
pauvres gens fe trouvent expofés à 
tous les maux que peuvent leur at- 
tirer les travaux aufli penibles & 
aufli malfains que ceux de la fibri- 
que des briques. Le fcavant Re- 
mazzini auroit cfperé pour eux un: 
merveilleux préfervatif dans l'ufage 
des bains publics, comme le prati- 
_ quoient les artifans parmi les Ro- 
-mains à la fin de leurs journées ; 

mais ce fecours manquant aujour- 
d'hui à nos Pauvres, n’en feroit- 
ce pas un à y fubftituer que de leur 
confeiller de s’accoutumer à fe la 
ver fouvent les bras & les jambes. 
Car c’étoit encore un ufage en quel- 
ques endroits de ne laver tous les: 
jours que ces parties feulement, au 
Heu qu'ils ne baignoient tout le 
corps qu'environ tous les neufs jours: 
qui étoient les tems de certaines foi- 
res parmi les Romains. C’étoit done 
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un ufage journalier alors de fe la- 

ver les bras, les jambes à la fin des 
travaux : Corpus laboribus ruflicis fef- 
füum , non quotidie lavabatur , nam.. 
ME brachta PL crura quotidie alluebant . . .… 
Epifss. Caterum toti nundinis lavabantur *X. Et 
la raifon de ces lotions , c’eft qu'el- 

les fervoient à Ôter les crañles que 
le maniement des terres , par exem- 
ple, ou du mortier ou du plâtre 
amafloit fur ces parties : Srilicet 
abluebant fordes quas opere collegerant. 

s Or ce font principalement les bras, 
les mains , les piès & les jambes qui 
travaillent les briques, &c. 

11. Les ouvriers qui travaillent le 

placietSe , A CR? 

platre & Va chaux, ou qui les em- 
ploient journellement à faire des 
flatues , reflemblent à bien des 
égards ( fur-tout par ceux fous lef- 
quels nous examinons ici les me- 
tiers ) à ceux qui fabriquent les rs- 
ques, où qui ( comme les w4fons .) 
les emploient. Car outre que cha- 
_cun ou plufieurs des uns & des au- 
tres font expofés à la chaleur de 
fourneaux trés-ardents , trés-deflé- 
chants & trés-vaporeux, le plâtre 

& la chaux ont chacun en leur par- 
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ticulier de très-pernicieux inconve- 
nients. Les Auteurs qui traitent des 
mineraux étoient affez dans la pen- 
fée que le platre & la chaux étoient 
des fubftances congeneres , comme 
s'ils avoient les mêmes qualités ; & 
ils ne rapportoient ces qualités qu’à 
Ja vertu dfringente ou emplaflique, 
parce qu’elle eft fenfible dans la 
chaux. Mais le plâtre à quelque 
chofe de bien plus dangereux, en 
ce que ces vertus de la chaux font 
pallives , au lieu qu'il en eff une 
dans le plätre des plus actives & des. 
plus puiflantes , c'eft une éafhcité 
manifefte , qui rend lé maniement 
& le contaët du plâtre infiniment 
dangereux. En voici la preuve: 
Qu'un vieux bâtiment foutenu par 
des colomnes , qui-viennent à man- 
quer, & le menacent de ruine, il a 
befoin d’étaye,jufqu’à ce qu’on ait ré- 
tabli ou fubftitué auties colomnes. 
Or c’eft un ufage parmi les Archi- 
tectes d’unir ou de faire joindre les 
colomnes au bâtiment qu’elles doi. 
vent foutenir , avec du plâtre, pré- 
férablement à la chaux. C’eft que 
Fobfervation leur à appris, que le 
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_ plâtre fait tellement relever toute 
A mafle du bâtiment qui alloit tom- 
ber , que les étayes le féparent d’eux- 
mémes du bâtiment qu'ils foute- 
noient. Au lieu que quand ils em- 
ploient la chaux pour faire joindre 
les colomnes aux bitimens qu’elles. 
ont à foutenir , les étayes demeurent 
tellement: en fouffrance par le poids 
du bâtiment que la chaux laifle af- 
faifer , qu'il faut employer La for- 
€e pour Fa ces étayes , & leur 
faire quitter prife d'avec le bâti- 
ment que l’on a relevé. 

On comprend fans doute de quel 
effet doit étre fuivi le reflort du plä- 
tre lorfqu'il affeéte les vaiffeaux & 
principalement ceux du poumon; 
car la vapeur du plâtre fuivant Pair 
qui entre dans les bronches du pou- 
mon , & venant enfuite à déployer 
fon élafticité contre les parois de 
ces canaux qui font les premiers 
organes de la refpiration, il fe fait 
alors une telle compreflion dans les 
vaifleaux fanguins & nerveux , que: 
R circulation du fang & des efprits: 
fe trouvera tout à la fois arrêtée: 
ou cxtrémement généc. Faut-il aprés 
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cfa s'étonner fi l’on voit les plä 
tricrs devenir affhinatiques , cacheëti- 
ques , & enfin mourir inalheureufe- 
ment » Galien & les Médecins ve- 
nus depuis lui, ont propolé des. 
Hhspiiques contre les impreffions 

u plâtre, les uns confeiklent l’ufa- 
ge de la leflive de cendres de farment, 
d’autres préférent cette cendre en 
fubftance, & d’autres recomman- 
dent les. crotes de fouris. Mais l’'Au- 
teur des Maladies des artifans pré- 


fére à toutes ces drogues l'huile d’a- 


mandes douces, & les émulfions: 
communes dont il à vü de bons: 
cffets. Fu 
La chaux a de fa part de grands 
dangers , car fa vertu deféchante 
va jufqu’à un tel point fur les par- 
ties nerveufes , que, fuivant l’ob- 
fervation d’un grand Praticien * , 
tout le cerveau en foufffe, de ma- 
niére que le principe des nerfs s’af- 
foibliflant , toute l'œconomie ani- 
male tombe en ruine, & en par- 
ticulier le poumon fe trouve atta- 
ane au point que la phthifie s’en- 
uit ordinairement. De-là vient que: 
fuivant la remarque d’un célébre: 


Amatus 
Lufita- 
ns. 
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* PA Auteur *, les villes bien polifiées 
Zach, 9.ne doivent point fouffrir dans leur 
Med l£-enceinte les chaufours | comme on 
les appelle , ou les fours à chaux. 

Bien plus , 1} eft ordonné par la Po- 

lice que ces fours ne foient point 
trop proche des villes, parce que 

les fumées ou vapeurs qui en font 

trés mal-faifantes fe font fentir de 

loin. A quels dangers donc ne fe- 

ront pas expolés les ouvriers qui 
fabriquent Ha chaux ? Lis ne peuvent 

rieri faire de mieux que de prendre 
fréquemment des tifannes faitesavec 

les guimauves , les violiers ; Vufage ha- 
bituel du beurre frais elt encore bon 

dans le régimé de ces ouvriers, & 

fur le tout , le Juir de vache noyé dans 
beaucoup d’eau, parce que rien ne 
remédie plus promptement , felon 
Ramazzint , à la fécherefle de Îa 
gorge ou à l'irritation du poumon. 

nr. Il me femble que j'ai aflez parlé 
€arriers, de l'effet ou de limpreflion de la 
equis, Chaleur & du feu fur le corps des 
artifans qui y font expofés par leurs 
métiers : fi l’on joint à ceci ce qui à 

été dit ailleurs des maladies inf 
matoires, On y trouvera de quoi 
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aider les Pauvres en plus d’une-ma- 
 miere. Maïs il eft d'autres infirmités 


- 


très-dangcreufes que contraétent 
ceux qui font obligés de travailler 
dans des endroits humides , froids, 
& dans des foutérrains ; tels font 
les carriers & les cureurs de puits, dont 
les maladies habituelles prennent 


* 1eur origine dans l’impreflion d’un 


air renfermé , froid &c pelant au- 
quel leurs corps font expofés. Car 
quelle convenance peut-il y avoir 
entre la qualité pure , lucide & 
æthérée des efprits animaux qui ré-: 
giffent les organes de la vie , & ces: 
vapeurs noires, fulphureufes , fali- 
nes &,pefantes qui rempliflent ces 
antres empoilonnés ? Quel plus dan- 
gercux gentrale peut-il arriver dans 
l'œconomie animale ? D'un autre 


côté quel dérangement ne fouffre 


pas da tranfpiration dans un ou- 
vrier qui fe trouve,obligé à refpirer 
habituellement un air froid & hu- 
mide ; & enfin par rapport aux. 
corps de ces pauvres malheureux , 


_ quel étrange poids fur toute leur 
 péau , laquelle étant comprimée : 
par un air groflier & épais, ne 
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donne point d'ifue à l'évaporation 


des jucs qui ont à tranfpirer , pen- 
dant qu'un air de pareille qualité 


froide & épaifle, s'appefantit inté- 


rieurement {ur le fang ? Alors donc 
Jattenuation du fang venant à s’al- 
térer dans le poumon , c’eft l’ori- 
gine des affeétions affhmatiques | ca- 
chettiques , rhumatilantes , aufquelles 
deviennent {1 fujets ces fortes d’ar- 
tifans. C’eft la condition des cureurs 
de puits , aufli deviennent-ils fi infir- 
mes , qu'il eft fort ordinaire de les 
voir mourir à 40. où ç0. ans. Ob- 
férvation qui revient à celle qu’on 
a faite fur ceux que leurs profcflions 
obligent à étre fouvent fous gerre, 
comme dans les mines. L'on à re- 
marqué que tous ces métiers font 


très-meurtricrs, & rarement on voit 
ces fortes d'ouvriers parvenir à un 


certain âge. M. Ramazzini confeille 
aux cureurs de puits , pour prévenir 
autant qu'il eft poflible les maux 
dont ils font menacés, de fe munir 
en defcendant dans les puits d’un 
petit fachet pendu à leur cou , dans 
lequel on aura enfermé une goufe 


ou deux d’al pilées avec un peu de. 
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camfre : ils fe frotteront encore le 
nez & Îles tempes avec un peu d’eau 
de vie camfrée ou quelque efprit de 
vin aromatique. L'ufage du rabac. 
en fumée ou par le nez eft encore 
un préfervatif qui fe porte conti- 
nuellement en poche; car un cu- 
reur de puits peut y defcendre en 
fumant. Enfin ils prendront en def- 
cendant dans le puits une cuillerée 
d’eau thériacale. Si en fortant ils fe 
trouvoient trop mal , il faut au plu- 
tôt les mettre au lit, leur faire boi- 
re beaucoup d’eau bien chaude , ou 
d'infufion de pctire fauge ; on les 
frottera par tout le corps avec une 
ferviette ; on leur lavera les bras & 
les jambes avec du vin chaud ou 
quelque vin aromatique ; on leur 
appliquera des ventoufes féches , & 
le cas y échéant, l’on en viendra à 
la faignée pour dégager le fang en 
même tems qu’on leur fera avaler 
un gros de confetion d’hyacinte 
avec douze grains de la poudre de 
la Comtefe de Kent, dans un verre 
d’eau de chardon bent. 

C'eft un reméde fort utile en pa- 
reil cas que la frition par tout le 


647 La Médecine 
corps , comme on l'a dit, quandun 
cureur de puits s’eft trouvé extraor- : 
dinairement incommodé au fortir 
d’un puits où il aura eu à fouffrir 
beaucoup. Mais ce feroit une ex- 
cellente pratique potfr tous ces ar- 
tifans, & même pour les briquetiers , 
les chaufouriers & les platriers , de 
s’'accoutumer à {e frotter, fur-tout 
Îes foirs à la fin de leur journée , les 
- bras & les jambes; car rien ne les 
délafferoit tant, parce que ces agi- 
tations des mufcles & des parties 
frottées | contribueroient fingulie- 
rement à décrafler les pores par le 
frottement de quelque toile un peu 
rude. Ce confeil eft très-falutaire , 
c'eft le même que le Médecin Por- 
tius donnoit aux foldats de l'Empe- 
reur : & fi des foldats font fufcep- 
tibles de pareils avis , on peut fort 
bien en cenfeiller la pratique à des 
ouvriers qui font chez eux , avec 
tout le tems & da facilité qu'’exige 
une telle opération. 

x. Une autre obfervation à faire au 
Lt fujet des ouvriers qui travaillent aux 
Sauuai. Carrieres , c’eft de les prémunir con- 
res, Tail tre les vapeurs qu'exhalent de cer- 

taines - 
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 tainés pierres. Car tout étant tranf leurs de: 
: pirable dans la nature jufqu'aux mar- Pierres 
bres les plus durs , #1 eft des exha- 
laifons qui fe communiquent aux 
ouvricrs dans de certaines carieres. 
En: pareil cas l’application du petir 
fachet pendu au col, contenant 
quelques goufes d'ail malaxées avec: le 
camfre ,; peut avoir de grandes uti- 
lités:: il faudroit aufli avoir foin de 
fe frotter avec quelque efprit de 
vin aromatique , & ecla pour fe 
_faireune atmofphere artificielle qui fer- 
ve de préfervatif contre lair mal- 
faifant qui les envirenne. Ce n’eft 
Fe tout ce qu'il y a à craindre de 
a part des pierres ; Îles ouvriers 
qui ont à les tailler , comme font 
les flatuaires & les marbriers , ont à fe 
garder d’une poudre fine & impal- 
. pable- qui fe détache de ces fortes. 
de matériaux , de maniere que fans: 
qu'ils y penfent , il s’en forme com- 
-me des graviers dans le poumon, 
dans l'eftomac & ailleurs ; & de-là 
fe font des concrétions pierreufes. 
Et en effet, c’eft par-là qu’un Auteur 
eclébre * prouve que les pierres * 7. 
qui. fe forment. dans le corps. ku-4# 
Tome. IL... 
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main, ne fe font pas toujours par 
la faute du fang & des humeurs. 
* pi. Un autre cékbre Anatomifte X, 
merbrok rapporte qu'il a difléqué un. corps 
de ces fortes d'ouvriers , dans le- 
quel il fentoit que fon fcapel labou- 
roit, pour ainfi dire, dans-les vif 
céres , comme à travers d’une terre: 
fabloneufe. L'on à là-deflus d’au- 
tres obfervations encore, qu'il {e- 
roit trop long de rapporter ici ;. 
mais du moins tout cela prouve: 
que l'on ne peut trop recommander 
à ces ouvriers de boire aflidüment: 
de l’eau chaude pendant. leur tra 
vail, & même de fe mettre dans. 
l'habitude de prendre fouvent de la. 
cafe en bol avant leur repas , ou: 
bien d’avaler de l’hurle d'amandes: 
douces de tems en tems, & tout 
ceci pour empécher que cette pou- 
dre ne s’amoncelle dans l’eftomac, 
& pour l’entraïner par les felles. 
Les flatuaires qui emploient le plätre 
à faire leurs ftatues ou leurs buftes , 
ont quelque chofe de femblable à 
appréhender ; car il s'élève auñi 
continuellement du plâtre qu'ils 
. mettent en œuvre, une poudre fine 
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qu'ils refpirent , laquelle endom- 
mage leur poumon : ainfi ils ont 
beloin des mêmes précautions que 
les marbriers & cs tailleurs de pierres. 

Mais fi les marbres &c les pierres 
tranfpirent des. matieres dangereu- Ceux oui: 
fes à la fanté , les terres ont auf". 
leurs exhalaifons qui font à crain- la terre. 
dre à ceux qui creufent la terre. 
comme font les ouvriers qui creu- 
fent des puits nouveaux , ou qui en 
r’ouvrent lorfqu'’ils ont été bouchés 
pendant des années. Ce font des 
vapeurs. étouffées , plus ou moins 
minerales , lefquelles fortant des. 
terres qu'ils ont à remuer, peuvent 
les tuer fur le champ:, ou les em-- 
poifonner pour le refte de leur vie, 
par les infirmités qui leur viennent 
par le remuement de ces endroits. 
Le reméde à de fi grands maux 
confifte à fe précautionner , non de 
la part dés drogues , mais par de: 
fages prévoyances qui rendront im-- 
puiffantes ces exhalaifons. Si donc: 
Jun ouvrier à un nouveau puits à: 
creufer , il doit autant qu’il peut 
s’aflurer de la nature du terrain. qu'il: 
a à ouvrir. Pour cela il faut râcher;. : 
| E ïj. 
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s'il y à quelques montagnes voifi- 
nes , de fe mettre bien au fait des 
qualités des matieres qu’elles ont la 
réputation de contenir , par exem- 
ple, les unes pañfent pour renfermer 
les matieres plus où moins mine- 
rales , fulphureufes | mercurielles où 
plombées , nitreufes ou vitrioliques , qui 
influent dans Îes terres voilines & 
dans les eaux qui les pénctrent ou 
_ qui les traverfent. Dans ce cas, & 
même en tout tems , la précaution 
n’eft jamais blâmable dans ces ou-. 
vriers d’avoir foin de ne creufer la 
terre qu’à différentes reprifes , & à 
chaque fois qu'ils fe repoferont , 
de faire bruler de la poudre à ca- 
non , ou chofe femblable dans un 
creux de quelques pieds, qu'ils au- 
ront fait d'abord ; ainfi pénétrant 
jufqu'à la veine d’eau qu'ils cher- 
chent , ils y parviendront fürement 
pour leur pe , pourvü nl ce foit 
a travers un air qu'ils fe feront fait 
en brulant de tems en tems de la 
poudre à canon dans la foffe qu'ils 
auront creufée. C’eft une femblable : 
précaution que doivent prendre ceux 
qui ont à rouvrir des puits qui au- 
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pont cté bouchés depuis longtems ; 
c’eft d'y jetter avant que d'y defcen. 

dre des matieres combuftibles & 
allumées , qui conftituant par leur 
fumée une + d’atmofphere nou- 
velle , corrigent le mauvais air qui 
s'eft amañfé dans le creux que lon a 
tenu bouché pendant des années. 
On peut employer pour cela quet- 
ques petits fagots de bois odorife- 
ans , comme du fapin , du genie- 
vre,. des bottes de papiers enflam- 
mées ; ou bien: un: flambeau allumé 
qu'on y defcendra renverfé & atta- 
ché à une chaine de fer. L’onvrier: 
aprés. cela rifque moins à fe com- 
mettre à une telle épreuve : mais. 
Je:moyen le plus für pour connoître- 
au jufte la qualité de l'air fur lequel 
on à. quelque foupcon , ce feroit 
d'y Mélenate un chien: où un chat 
enfermé dans un panier à jour. Car 
Fon jugeroit de la nature de l'air 
qui eft renfermé dans ce creux, par 
Feffet qu'il feroit fur les corps de 
ces animaux. Je ne crois pas que 
l'on trouve mauvais tous ces petits. 
détails aufquels je m’arrête pour des 
fujeis aufquels le monde commis. 
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aément nc fait pas grande atten:- 
tion ; quoiqu'il y ait des métiers: 
vils & bas, ils font cependant né- 
ceffaires : d’ailleurs la vie des ou- 
vriers, quels qu’ils foient, n’a rien de: 
vil, elle eft autant de l'inftitution 
du Créateur que celle des puiffans: 
du fiécle, & un Médecin a autant 
à répondre de la vie des Pauvres, 
que de celle des Princes. 

vi. Les ouvriers qui travaillent à cu: 
fee rer les égouts ;, & principalement. 
rent les CEUX qui font établis pour nettoyer 
jo les retraits, meritent une attention: 
ais, particuliere ; & en cffet ce feroit 
#c une injuftice bien criante que de: 

Poe Manquer d'égards pour de pauvres. 
Cafrode- malheureux qui hazardent leur: 


re, l 


0. fanté & leur vie pour la commo-- 

dité du genre humain. On n’auroit 
peut-être jamais crü qu’une profef- 
fion auffi fale & aufli baffle, püt 
avoir quelque chofe d'intérefflant 
pour la Phyfique , & qui füt au- 
deflus de fes lumieres. C'eft pour- 
tant ce qui arrive par l'obfervation: 
conftante rapportée & confirmée 
par l’Auteur des maladies des Ar- 
tifans. Ayant donc voulu fçavoir 


I 
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par lui-même d'un vuidangeur dans: 
-le tems qu'il étoit à travailler dans. 
la fofle , pourquoi il le faifoit avec 
tant de précipitation , ce pauvre: 
malheureux lui répondit que cé-- 
toit pour en fortir au Én afin de- 
fauver fes yeux. En effet cet Auteur: 
ayant interrogé plufieurs aveugles ,, 
qui demandoient leur vie en qué- 
tant par la ville de A1odene , fur ce- 
qui leur avoit occafionné la perte de: 
la vuë,,. il apprit de ces mandians. 
qu'ils avoient perdu leurs yeux en: 
travaillant dans les égouts. Tous ces: 
ouvriers de bafes œuvres avouent qu'il: 
n’y a que leurs yeux qui fouffrént 
des vapeurs qui s'élèvent des ordu- 
res qu'ils nettoient ; de forte que ni: 
le poumon ni aucun'autre vifcére n’en. 
fouffrc rien. L’on demande donc à 
la Phyfique médicinale la raifon du: 
choix que font les yeux des vapeurs 
acides & mordicantes de ces ordu- 
res, fans intérefler aucunement ni: 
Ïe cerveau ni la poitrine, &c. L'on 

{çaic les antipathies du lierre marin. 
avec les poumons ; des cantarides. 
avec la veflic; de la sorpille avec le 

genre nerveux qu’elle engourdit par 
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fon feul conta ; & fur toutes ces: 
antipathies , l’'onallègue guère que: 
des vertus occultes , des je ne fais quoi, 
des rapports fecrets ;. & l’on ne voit 
pas trop comment cette fcience fi: 
orgucilieufe: pourra rendre d’autre: 
-railon d’une difficulté qui lui vient 
de la part du plus bas des métiers. 
Elle fe fauve pourtant à la lueur des. 
Jumieres de fa: partie expérimentale. 
L'on fçait ( parce qu'on Fa remar- 
qué dans des contagions,, ):que les. 
odeurs de telles ordures écartent La: 
pelte ; de forte que le venin de cette: - 
maladie ne prend: prefque: pas fur 
les corps de ceux qui habitent les. 
lieux qui en font fi vilainement par 
fumés. Bien plus, il fe trouve des. 
Auteurs qui n'ont pas craint d’affü- 
rer que le fpécifique contre la pelte: 
étoit renfermé dans ces fortes de: 
matieres. Ÿ auroit-il une preuve 
plus fenfible que les vifcéres du corps. 
humain fe: trouvent dans quelque 
forte de fympathie, ou, fi on ofele 
dire , d'intelligence ou de eomplai- 
fance avec les ordures qui fortent 
par les felles , comme pour leurs. 
œuvres ou leurs productions? 


Quoë 
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© Quoi qu'il en foit , l’on demande 
es nes à cette Ctrange ophthal- 
“me , & le Docteur Ramazzim les a 
appris du vuidangeur qu'il interro- 
gcoit dans la fofle : C’eft , lui répon- 
dit ce pauvre malheureux , qu'au 
fortir de cette infame befogne , j'irai n'en- 
fermer dans le lieu le plus obfcur de ma 
maifon ou je Laverat mes yeux avec de l'eau 
tiéde. Ce Médécin ajoute que dans 
la fuite en traitant ces fortes de ma- 
lades , lorfqu’il a trouvé l'ophthal- 
mie trop confidérable, il n’a pas fait 
difficulté d’ordonner la faignée , 
pour enfuite employer le vin blanc 
vieux & bien mür en facon de col- 
lyre , pour rappeller à l'organe qui 
a fingulierement fouffert les efprits 
animaux , & comme inviter par 
cette application ce volatil fpiri- 
tueux à couler plus abondamment 
du cerveau dans le nerf oprique. À 
ceci l’on ajoute un confeil pour ces 
pauvres malheureux , c’eft qu'ils fe 
frottaflent amplement le globe des 

ux avec du lait tiéde avant que de 
defcendre dans la foffe , & qu'ils fe 
barbouillafflent les paupicres avec 
de la crème bien douce , bien nou« 

Tome II. G 
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velle , pour rompre autant qu'il eft 
poflible , ou émouller le rude abord 
de l'aion mordicante des fels qui 
s'élévent fi abondamment de cette 
mafñle d’ordure 

Voici des vapeurs d’une autre for- 
te, car non feulement elles s’atta- 


biers,Po- QUENt à quelque organe en particu- 
tiers d'é Jjer, mais elles fe prennent préci- 


tan, 


Fondeurts 


&c, 


fément aux caufes premieres & prin- 
cipales de la vie. Ce font les exha- 
laifons ou les fumées métalliques ou 
minerales , foit sercurielles , {oit vi- 
trioliques , {oit nitreufes , qui s'élèvent 
des matieres que travaillent ce:tains 
ouvriers qui sempoifonnent dans 
leursmaifons aufli malheureufement 
que le font ceux qui travaillent aux 
mines. Ces ouvriers font les plom- 
biers, les potiers d'étain @> de terre , les 
fondeurs de cloches & de canon ; enfin 
ceux qui travaillent aux #monnoies ; 
foit pour faire la féparation des mé- 
taux , foit pour opérer des alliages. 
De tous ces métaux donc mis en 
fonte & ainfi développés par le feu, 
il fe porte dans le genre nerveux de 
ces fortes d'ouvriers des volatils mi- 
neraux , qui. pervertiflent le fuc ner- 
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peux dans fa crafe , dans fes qualités 
&:fa circulation , jufqu'à tel point 
que toute l'œconomie animale fe 
bouleverfe par les affreux maux que 
contractent ces artifans. Le plomb & 
l'étain fourniflent fur-tout & abon- 
damment, de ces vapeurs , & c’eft 
pourquoi les plombiers de profef- 
fion & ceux qui emploient le plomb 
comme les poriers de terre & es po- 
tiers d’étain , tombent en peu de tems 
dans des paralyfies qui les tiennent 
eftropiés pour le refte de leur vie, 
C'eft l'effet du farurne ou du plomb, 
puilque fa vapeur , quand il eft fon- 
du, fixe le sercure , {uivant l’obfer- 
vation du célébre Boyle. De même 
le plomb fondu entre les mains & 
fous le nez des plombiers & des ar- 
tifans de même genre , répand dans 
leur cerveau une vapeur de faurne 
qui fait fur les efprits animaux ou la 
lymphe nervale \e même effet de fixe 
tion qu'opéfé fur le srercure la vapeur 
du plomb fondu. C’eft pourquoi ils + 
deviennent cachetiques, bouMis, avec 
un tein livide , tous fymptomes qui 
dénotent la gêne que foûffrent le 
fang. & les efprits, & qui annon- 
| G ji 
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cent à ces pauvres malheureux une 
fuite d’'infirmités aufli longue que 


” leur vie. Or ces vapeurs ne font pas 


toutes les mêmes , elles font quel-. 
quefois mercurielles , vitrioliques , mi- 
treufes où urfenicales. Semblables en 
cela à ces minieres qui empoifon- 
nent ceux des Verriers qui travail 
lent les criflaux , ou qui colorent 
les verres ; car cette mañle vitrifiée 
qui n'avoit ni odeurs, ni couleurs, 
ni fumée par elle-même , n’eft pas 
plütôt mélée de borax & d'antimoine , 
are répand ces halénées empoi- 
onnées qui ruinent la fanté de ces 
ouvriers. Pour ce qui regarde les 
poriers & les plombiers , il arrive fou- 
vent dans leurs entrailles de telles 
irritations , que le genre nerveux fe 
{oulevant contre elles , il en réfulte 
les coliques les plus cruclles & :les 
plus difficiles à guérir, & ce font 
celles qu’on appelle en & coliques. 
de potiers en Médecine. C£s accidens 
ont les plus ordinaires parmi ces ou- 
vriers ; mais ils ne font pas les feuls, 


V. Ett- témoin l’obfervation d’Ettmuller tou- 


muller , 
collez, 
confult. 
cafns 17, 


chant ce Potier d’étain qui devenoit 
noétambule pendant 24. heures, lorf- : 
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qu'il travailloit {ur lésam. Car c’eft 
l'effét , dit ce fcavant Auteur , des 
fumées matérielles des métaux , & 
en particulier de l’abondant volatil 
antimontal que contient l’étais ; vo- 
Jatil , qui étant mélé avec le wire, 
acquiert une vertu fxlminante. Après 
quoi il n’eft plus étonnant qu'il s'en 
élève des explofions par-tout le genre 
nerveux. Une autre maladie prend 
quelquefois aux potiers de terre, ce 
font des vertiges dont font aflez 
fouvent attaqués ceux qui travail- 
lent à la roûe, & dans d’autres, ce 
font des étourdiflemens qui font fui- 
vis d’affcétions ou d'accés épilepti- 
qués. Enfin on obferve que ceux qui 
verniflent de mercuré les glaces 
pour les miroirs , non feulement 
deviennent fujets aux affhmes, aux 
fupeurs , ou éngourdiflemens des 
membrés , mais encore on les voit 
quelquefois tomber en spoplexie dans 
le tems qu'ils appliquent le mercure 
fur le revers des glaces qui doivent 
faire les miroirs. Il faut encore 
ajouter à ces ouvriers ceux qui font 
métier de broyer les couleurs; car 
les vapeurs arfenicalès,mercurielles &c. 

G ii} 
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qui s'élevent des matiéres qui fe 
_ broient fous leurs yeux & par leurs 
mains les empoifonnent, s’ils ne fe 
précautionnent contr’elles. 

Ces précautions font aufli ancien- 
nes que les tems où l’on a travail- 
Ié auxmines. Car l’on voit com- 
ment les ouvriers qui fe facrifioient 
à cette profeflion fe couvroient les 
mains & les bras de gans, les jam- 
bes & les piés de brodequins, les. 
cuiflés de cuiffards, indépendam- 
ment des fortes de callecons qu’on 
leur faifoits enfin c’étoit des maf- 

ues de verre, ou de certaines vef- 
tn dont ils fe couvroient les yeux, 
le nez & tout le vifage, fans leur 
permettre de rien voir que le plus 
néceflaire pour conduire leurs tra- 
vaux. Les artifans d’aujourd’hui qui 
font expofés à ces dangereufes va- 
peurs, trouvent dans ces fortes de 
préfervatifs de quoi rabattre en par- 
tie la malignité de ces vapeurs. Et 
en cffet le plus grand reméde feroit 
celui qui pourroit les garantir , d’au- 
tant plus que le malheur le plus 
afMigeant dans les maladies qui les 
accablent , c'eft que la Médecine 
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ne paroït pas jufqu'à préfent leur 
avoir donné des fecours aufli effi- 
caces que leurs maux font grands. 
On les donne donc dans le public 
pour incurables , aprés quoi on fe 
difculpe , en difant qu'Aippocrate 
après avoir dit qu'il faut fçavoir 
diftinguer les maladies incurables, 
ajoute qu'il faut s'en tenir-aux re- 
médes palliatifs, ou à ceux qui font 
moins capables de faire mal. Ce- 
pendant a-t-on fidélement prati- 
qué cet avis d'Hippocrate , pour la 
‘cure des maux que l’on contraéte en 
travaillant fur les mineraux? L'on 
avoit fagement fait remarquer en 
parlant des maladies que prennent 
les Chymiftes auprès de leurs four- 
neaux, qu'ils étoient obligés de 
quitter leurs grands arcanes pour fe 
renfermer dans les remédes galéni- 
ques , parce qu'ils y trouvoient des 
fecours plus réels que dans les re- 
médes ou préparations Chymiques; 
ne feroit-ce donc point pour s'être 
trop oublié fur cette obfervation, 
qu'il eft fi rare de voir guérir de 
Jeurs maladies les artifans qui tra- 
vaillent fur les metaux ou qui les 
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emploient > Car deux erreurs capi- 
tales pofiedent les efprits à ce fujet; 
ce font des mineraux, des metalli- 
ques, des vitrioliques, &c. dont on 
releve les vertus contre les mauvais 
cffets que ces mêmes mineraux ont 
commis ; ce font des huiles de tar-- 
zre , des efprits de vitriol, des volatils 
Les plus exploffs , les mercurielss & au 
par-deflus fouvent tous purgatifs 
les plus violents , fcavoir : les tur- 
bits , les antimonsaux , es préparations 
de mercure purgatives, que l'on 
préfére ; parce que lon donne aux 
drogues une aveugle confiance, & 
qu'on les juge les plus propres à 
combattre la malignité des mine- 
raux. Les fuccès l'ont-ils prouvé ? Et 
au contraire tous ces maux ne font- 
ils pas demeurés ou mortels ou incu- 
rables ? D'ailleurs cette idée de ma- 
lignité eft-elle bien fondée ? A-t-on 
fait à ce fujet toutes les réflexions 
néceffaires >? On le croiroit à voir la 
façon dont on fe comporte aujour- 
d'hui ; car il eft d’ufage parmi les 
fauteurs de la Chymie , de s’oecu- 
er uniquement des moyens de ra- 
atttes la malignité. Mais en fuivant 
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ectte vue incertaine, où laiffe füre- 
ment gagner le fond du mal; fça- 
voir ; Finflammation du fang, & 
Firritation du genre nerveux, cho- 
fes qui fe préfentent d’abord , & qui 
tuent ou eftropient les malades, 
avant que le Médecin ait décou- 
vert dans ces drogues chymiques, 
le fel, l'acide ou l'alkali , le fixe ou le 
volatil; le-fulphureux ou le balfa- 
mique qui doit être oppofé aux fa- 
veurs contraires que l’on cherche 
ou que l’on devine dans le fang où 
dans les humeurs. Rien ne répand 
plus de doute, d’obfcurité & par 
conféquent plus de dangers & d'in- 
fidélités fur la Médecine que lon 
pratique {ur les artifans qui travail- 
lent où qui manient les mineraux. 
L'autre erreur auffi pernicieufe pour 
le moins,c’eft le décri ou l’on met la 
faignée dans ces maladies , dans lef- 
hs on répete en toute OCCa- 
ion qu’elle y eft dangereufe, com- 
me on l'en accufe dans toutes les 
maladies malignes ; & cela parce 
qu'on ne rencontre point en elles 
ce qu'on fe propofe d’y combattre; 
{çavoir, la malignité dont l'on s’oc- 
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_cupe uniquement. Cependant quel- 
que confiderable qu'eile pût étre 
cette malignité, rien ne doit étre 
lus certain pour la conduite d’un 
Médecin que ce qu'il voit & ce qu'il 
touche ; fcavoir, l’ardeur , l’inflam- 
mation & l'irritation convulfive des 
parties , dont les attitudes font con- 
noître l’état & la caufe qui les tient 
dans ces difpofitions contraires à leur . 
état naturel. Eft-il done fi difficile de 
comprendre combien le fang inter- 
Cepté ie fes directions changées 
dans fa circulation, caufe de con- 
_geflions phlegmoneufes , & vraiment in- 
flammatoires? Une telle certitude 
devroit-elle faire appréhender la 
faignée ? Au contraire quelle affreu- 
fe incertitude de la part des remédes 
que l’on cherche ds les avoir en- 
core trouvés, pour les oppofer aux 
faveurs ou qualités malignes des bu- 
meurs auxquelles on attribué les 
maladies des artifans qui travaillent 
far les metaux> Mais toutes ces ma- 
ladies pour être bien comprifes , 
doivent être rapportées aux affec- 
tions de poitrine, fuivant le confeif 
Pag498. du Doétcur Ramazzini *. Or ces 
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affcétions dans les artifans font la 
plupart indépendantes des humeurs, 

arce qu’elles n’y contribuent qu’en 
Fuel , au lieu qu'en premier ce 
font, fuivant la remarque de V4» 
Helmont , des affbmes fecs, ow fui- 
_vant celle de Vuedelius des afthmes 
_ de montagne *, comme on le trou-* Patho= 
ve prouvé dans des Traités faitsex- © 
près *. Dans ces incertitudes, Le + remex- 
plus für pour un Médecin qui veut ini» 48» 
gucrir fon malade, c’eft d'appren- * ” 
dre d'Hippocrate , non ce qui fait 
précifément la'caufe des maladies 
_ de ceux qui travaillent fur les mi- 
neraux , mais d’obferver, comme 
il a fait, l’état des vifcéres tel qu’il 

nous l’a laiflé dans le portrait qu'il 
‘ fait d’un ouvrier fur 2 ‘metaux : ; 
Wir metallicus, dit-il , hypochondrium Hippor: 
dextrum intentum , fhlen magnus , alvus ns ph. 
ntenta, fubdura ; fpirituofus , decolor , 
&c. Ce portrait fait par ce grand 
maître en médecine ; me fournit 
deux obfervations qui montrent le 
faux de la pratique que l’on fuit par- 
mi les Chymiftes pour le traite- 
ment de ces maladies , fur lefquel- 
les ils fe font donné un afcendant 
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qu'ils méritent peu , & auquel ce= 
pendant on s’eft trop livré. La pre- 
micre réflexion c'eft que ces ou- 
vriers fur les metaux {ont tous M 
fifs , anhelofi : là defus fe démande 
s'il eft une difpofition en maladie, 
où la faignée foit plus conftamment 
& plus généralement adoptée qu'en 
cas d’oppreflion. Cependant c'eft 

récifement la faïgnce qu'interdi- 
he tous les Médecins Clhiymiftes 
avec le plus de foïn , dans pus ma- 
ladies des artifans qui travaillent 
fur les metaux. Eft-1l donc éton- 
nant que ces pauvres malheureux 
reftent aflbmatiques pendant toute 
Jeur miferable vie? L'autre réfle- 
“xion à faire fur l’obfervation d’Hip- 
pocrate , c'eft que les vifcéres fe trou- 
vent durcis & defléchés , fur-tout le 
foye , & tout le bas-ventre; font- 
ce la des indications pour exclure 
la faignée, & pour sautorifer à 
donner tous rémédes brulants & 
defféchants, comme Fon fait fi har- 
diment dans les maladies de ces 
pauvres malheureux ? parce, dit- 
on, qu'étant de pauvres gens pour 
Re plupart, ils n’ont pas le tems 
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d’être long-tems malades. C’eft 
pourquoi , ajoute-t-on , il faut pren- 
dre une méthode abregée pour les 
traiter ; & cette méthode confifte 
dans l’ufage des remédes chymi- 
ques les plusirritants , fur-tout ceux 
qui font pris d’entre les anrimoniaux , 
& fur le tout en s’abftenant de la 
faignée *. La méthode certes eft * v.r.- 
abregée, mais eft-ce pour finir la te 
maladie ou la vie du malade ? | 
Il refte à conclure de tout ceci, j. 
que la bonne maniére de traiter 
ces maladies , c’eft, non d’en éplu- 
cher les circonftances de malignité, 
mais les impreflions qu'y fouffrent 
les vifcéres ; impreflions par lef- 
quelles les malades ou périfient ou 
languiffènt : voila ce qui doit ré- 
gler les indications de la cure. Ainfi 
un malade empoifonné par la va- 
eur , foit du mercure , foit du plomb , 
toit du vitriol , &c. doit être prin- 
cipalementtraité, comme l’on traite 
en bonne Médecine les 4ffhmatiques , 
en qui le fang eft interccpté dans 
fon cours, & dans le poumon; & 
les nerfs réduits à un état fpafino- 
dique & tonique. Aïinfi fuivant cette 
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idée , fans craindre ni lufage des 
faignéés réitérées , n1 celui des cal- 
mants-narcotiques-cordiaux 8 bechiques, 
l’on verra ces malades guérir com- 
me tous les autres de ce genre de 
maladies , autant qu'il fera pofli-. 
ble. | 

v. AL. C’eft par cette défiance juftement 
ts prife contre les remédes des Chy- 
“oxa.  miftes dans ces fortes de maux , à 
| l'exemple de grands Praticiens , que 
l'on a eù la confolation de voir 
guérir par les remédes ordinaires, 
des vertiges, des affections épileptiques, 
& des coliques les plus cruelles. C’eft 
as rien n’eft plus für pour la 
édecine des Pauvres, que de les 
avertir des pièges & des dangers des 
drogues , avec lefquelles on vou- 
droit traiter les maladies qu’ils ont 
contractées en travaillant ou en em- 
ployant les mineraux; au lieu qu'ils 
font certains de trouver infiniment 
plus de foulagement, & de guéri- 
fon méme, dans les remédes ordi- 
naires. Or ces remédes font les fai- 
nées , les diapnoïques, les adoucif- 
nl En effet outre que de bons 
Praticiens conviennent de l'utilité 
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de la faignée dans ces maux, l’ob- 


fervation qu'ils ont faite * en prou- 
ve manifeftement le befoin. C’eft 
que l’on a remarqué , que ceux qui 
perdent du fang habituellement, 
comme par exemple ceux qui ont 
des hémorrhoïdes , font bien moins 
maltraités par les vapeurs minera- 
les, quand leurs profeffions les en- 
gagent à les refpirer, que ceux en 
qui la nature n’a point établi ce fe- 
cours. De plus les narcotiques {e trou- 
vent autant efficaces, & aufli fürs 
dans les douleurs caufées par ces 
vapeurs fi dangereufes , que dans 
tous les maux fpafinodiques, où on 
les emploie avec un merveilleux 
 fuccès. I] refte donc à conclure, que 
la méthode de guérir eft la même 
dans ces maux , que dans de fem- 
blables, qui n’ont pas leurs caufes 
dans limpreflion des vapeurs mine- 
rales. C’eft la raifon pourquoi, l'on 
ne repéte pas ici les remédes, ni la 
conduite qui a été décrite ci-devant, 


* bi 


& à quoi l'on renvoie ceux qui. 


auront à traiter les Pauvres des ma- 
ladies caufées par les mineraux. L'on 


feroit ravi certainement, d’avoir. 
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quelques bons remédes chymiques 
-à ajouter à la méthode ordinaire 
de guérir; mais il eft fi humiliant 
pour la Chymie de produire rare- 
ment dans ces occafions des fpéci- 
fiques véritables , qu'il ne s’en pré- 
fente prefqu'aucun de raifonnable. 
En effet Potier lui-même, fi céle- 
bre pour la Chymie, fait obferver 
aie les tifannes de fzfafras guérif- 
ent les paralyfies des potiers de terre. 
Lifler recommande finguliérement 
contre l’impreflion du #ercure, la 
décoétion de gayacs & Albertus, en 
qui l’on trouve ce que l'Ecole du cé- 
Ibre Stalb a experimenté de meil- 
leur dans les maladies , recomman- 
de fur-tout les tifannes de racines 
de bardane, & de femblables plan- 
tes, comme aufli l’eflence de psmpre- 
nelle blanche , la teinture de cafcarille, 
en même tems1l avertit des affreux 
dangers des remédes chymiques, 
pour guérir les maux qu'ont fait les 
mineraux. 11 eft vrai que Fallope con- 
{cille la poudre d’or contre lc mer- 
cure. Mais ce reméde eft au-deflus 
des’ facultés des Pauvres, füt-il 
aufli fouverain qu'il cft douteux 
4 qu'il 
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qu'il ait [à-deffus autant de vertu 
qu'on lui en donne. L'on vante en- 
core une préparation du fouphre fu- 
blimé de la façon du célébre Potier - 
d'autres relèvent l'efficacité de lex 
timoine diaphorétique ; mais ces pré. 
tendus fpécifiques ont fait fi peu for- 
tune dans la pratique , qu’ils paroif- 
fent bien plus en difcrédit qu’en 
faveur. 

Quelques reflexions chymiques 
fur la nature des mineraux , font 
cependant connoître par où Fon 
peut fe foulager de leurs venins, & 
ces reflexions font fondées fur trois 
obfervations. La premiere | qu'un 
acide virulent & très-a&if confti-- 
tue la qualité venïmeufe de la plû- 
part des mineraux fulphureux mé- 
talliques ; & fur-tout de Ia nature 
du plomb, en qui abonde * un tel x} #4. 
acide. Qu'y a-t-1l donc de plus rai- 7x5 
fonnable pour écarter ces maux , 
que ce qui va à affoiblir cet acre eme 
poifonné: à force de le délayer > 
Ainfi les eaux légerement /aiteujes 
les énulfions , les laits d'amandes , Les 
crêmes de ris ou de femblables graines, 
les décoétions de orne de cerf, les: 

Tome II. H 
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Pur faites avec les yeux !d’e- 
crevifles dans beaucoup d’eau ; tous 
ces fecours ne font fujets à aucuns. 
dangers. Les deux autres obferva- 
tions regardent le mercure :. l’aven- 
ture d’un finge qui en but.& qui en 
mourut , eft rapportée par Awicenne, 
lequel ayant ouvert le corps dufin- 
ge, trouva le fang fixé ou épaifi 
dans les ventricules du cœur: Le 
mercure qui.eft le plus pénétrant des: 
“métaux a donc la vertu d’épaiflir.& 
d'arrêter le fang. La feconde eft re 
connue par Fernel, & confirmée.de- 
puis par de fçavans Phyficiens.Mc- 
decins; c’eft que le mereurea quel- 
que chofe de féérifuge & de-narcoti- 
que, de forte que ceux qui l'ont le 
plus étudié, ont:remarqué.qu'il ne 
-donne pas la fievre, & qu'il «om 
les douleurs. Cela pofé, quel parti. 
doit-on prendre, foit en matiere de: 
remédes, foit en matiere d’alimens 
pour corriger l’impreflion du mer- 
cure > C’eft de choïlir ce qui vai 
tenir le fang-mollement: raréfié & 
roulant , pour de reléver.de l’affaif- 
fement où tombent fes parties glo- 
bulcufes, & en même tems ce qui 
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peut conferver au füc nerveux la flui- 
dite quien fait la crafe naturelle. 
Telles font dans la nourriture des- 
Pauvres l’ufage des lentilles, du gruau 
d'avoine , & une décoétion légere 
d'efquine en fait de reméde , y ajou- 
tant celui de la chériaque.. Car c'eft: 
une erreur grofliere de donner l’ex- 
elufion à la thériaque parce qu’elle: 
contient de l’opium , puifque rien ne 
tient le fang plus fluide que l'opium. 
C'eft une on d’ailleurs foutenue: 
par l'expérience qui apprend me 
les coliques & les convulfions caufées 
par l'impreflion du plomb, dans les. 
potiers de terre , & dans les peintres. 
s’appaifent & fe guériffent fans mau-- 
vaifes fuites par l'ufage de la shéria- 
que ou de l'opium rendu cordial ,, 
en le mêlant avec la confe&ion: 
d’alkermes ou le fyrop d’œillets ,, 
dans l’eus de tilleul, &c. ou bien... 
comme on l'a dit ailleurs, par le- 
mélange: de quelques gros de philo- 
mium Romanum dans les lavemens de: 
fleurs de camomille avec les émol-- 

Hens & Fhuile de rhuë.. 

Ees Peintres qui manient conti- vu: 

muellement lemme, la cerufer, Le Pom 
H 
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poteurs, Céabre, &cc. font infiniment fujets 
&c aux affe@tions convullives , maux 

qui exercent leur rage dans leur bas 

ventre ; témoin ce Peintre dont 
* De lue Fernel * raconte l’hiftoire , qui étoit 
#7: afigé d'une colique , qui lui en- 
floit fi horriblement tout le bas ven- 
tre, que rien ne parvenoit à le fou- 

Jager & à reprimer le volume énor- 

me que prenoit toute cette région, 

uc de faire afléoir quatre hommes 
ra fon bas ventre. L’hiftoire eft 
d'autant plus furprenante , que ce 

pauvre malheureux étant venu à 

mourir , il ne fe trouva rien d’ex- 

traordinaire dans fes entrailles , par- 
ce que tout le mal s’étoit pañlé par 
les contorfions des membranes dans 

le genre nerveux : & là-deflus s’é- 

crie humblement Fernel à la maniere 

des grands hommes , ( comme parle 

Celle, ) L'étrange bévuë où nous avons 

été pendant cette cure , où nous étions ab- 

folument hors de la véritable voye. Ommes 
<  aberamus à [topo , @ torä , quod aïunt, 
via errabamus. Mais d’où venoit cette 
erreur , finon d’avoir traité des hu- 
meurs, lorfqw'il ne falloit avoir 
égard qu’à Pétat convulfif de tout 
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_le genre nerveux ? T'elles font en- 
core les attentions qu’il faut avoir 
dans les maladies des doreurs | fur 
qui le mercure qu'ils manient con- 
tinuellement , fait de fi étranges im- 
‘preflions ; il en doit être de même 
dans la cure des maux qui prennent 
à ceux des reinturiers nommés de 
grand teint , qui emploient Farfemic , 
dans les teintures da draps. L'eus 
forte expofe encore à d’aufli crucls 
maux , fur-tout à des phthifies & à 
des coliques , les ouvriers qui l’em- 
ploient continuellement ou fouvent 
dans leurs ouvrages. Tels font les 
graveurs qui gravent à l’eau forte , 
& ceux d’entre les orfévres qui la 
mettent fréquemment en œuvre , 
aufli bien que le mercure & le 
plomb : car c’eft de femblables mi- 
neraux que viennent ces douleurs de 
nerfs , ces rhumatifmes bizarres , 
ces maux de gorge, ces phthifies fi 
opiniâtres qui les ménent à la mort: 
De-fà viennent auffi les mêmes maux 
aux difisllateurs ,foit à eux-mêmes en 
perfonne , foit à ceux qui demeu- 
rent auprés d'eux ; car ces ouvriers 
non {eulement y font expolés eux- 
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mêmes, mais leurs laboratoires y: 
expolent leurs voifins. 11 y a eu à ce: 
fujet un fameux procès dans le voi- 
finage de Modene à l’occafion du: 
faboratoire d’un diftillateur , qui 
faifoit mourir de phthifie tous dé 
habitans de ce canton , comme il: 
fut prouvé. Pour ces fortes d’affe- 
étions phthifiques, rien ne convient 
mieux que lle habituel des boif- 
fons laiteufes., fans omettre, fuivant- 
Pavis du Docteur Ramazzini *, les: 
remédes ordinaires & connus dans 
la bonne méthode : c'eft un avis. 
que ce fçavant Médecin repete plus 
d’une fois. Maïs le plus efficace &z 
le plus für, c’eft de confeiller aux 
ouvriers qui travaillent fur les mé-- - 
taux ou qui les emploient, de quit- 
ter ces profeflions meurtricres , 
quand leurs complexions ne peu- 
vent les foutenir , fans cela on s’ex- 


pofe à une vie langoureufe & à une: 


IX. 
Me{u- 
reurs de 
grains. 


mort prochaine. 

 Jufqu'ici j'ai parlé des défordres. 
que caufent chez certains ouvriers. 
les vapeurs virulentes forries des: 
mineraux : j'en vais'faire voir à pré- 
{ent d’une autre efpéce ; ce font les. 
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vapeurs des grains. Il eft certain, & 
de plus il eft démontré par l'expé- 
rience , que de même que les mé- 
taux tran{pirent , les grains, & en: 
particulier le bled. exhalent aufli des. 
vapeurs trés-malfaifantes. Car cha- 
que grain de bled concentre un vo- 
latil très-fubtil .qui s'évapore à tra- 
vers l'écorce qui le contient & l’en-- 
- ferme. Or cette vapeur, quand le- 
bled a été enfermé longtems fur- 
tout dans des. fouterrains eu des: 
greniers, fans être fufhfamment re- 
mué ou crible ,.eft une poudre ani- 
mée de milliers de petits vermif- 
feaux , fuivant l’ebfervation du cé. 
ébre Leuvenhoek, qui leur donne le: 
nom de petits loups. C’eft pourquoi: 
les sefureurs & les: cribleurs de grains. 
{ont fujets,à des démangeaifons par 
tout le corps , à des acretés de gor- 
se, des maux dans les yeux ;. c’eft 
pourquoi ces ouvriers fe plaignent 
quelquefois fi amérement du défa- 
grément de leur profeflion,parce que: 
non feulement ils. font habituelle- 
ment tourmentés partoutes ces dif- 
fcrentes incommodités ; mais en 
gorc ils voient abréger leurs jours. 
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par des oppreffions aflhmatiques & des: 
bydropilies , qui les menent au tom- 
beau. Le Doéteur Ramazzini donne 
à ces ouvriers un confeil qui peut 
avoir fon utilité dans le régime de 
vie, c’eft d’avoir foin de laver , puis 
de fécher le bled , avant que de le 
_porter au moulin : car outre que 
par cette précaution Fon détruit 
cette vermine d’où s’engendre la c4- 
lendre dans les greniers, la farine en 
eft aufli plus blanche:, plus fuave & 
mieux nourriffante. J'ai remarque 
que ces fortes d'ouvriers fe imet- 
tent autour du col des efpèces de 
mouchoirs dont ils fe couvrent de 
facon qu'ils fe préfervent la gorge 
& les narines pendant tout le tems 
du travail , après quoi ils fe lavent 
les yeux & la gorge avec de Peau 
froide , & ils ont grand foin de fe: 
cotier & de brofier leurs habits. Le 
Doéteur Ramazzini {e répand ici en 
plaintes très-améres , contre ceux 
qui ont aboli les bains publics ; Car 
ils étoient , dit-il , bien moins entretenus 
pour le luxe dx la molleffe des gens oififs, 
pareffeux riches & voluptueux , que pour 
fervir à peu de frais à la fanté de tous les 
hommes, 
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hommes , > en particulier aux preflans 
befoins qu'ont 14 plupart des ouvriers de 
fe laver des craffes c> des ordures ; qui 
bouchant les pores de La peau empêchent la 
éranfpiration. Au défaut de ce fecours 
dt ne peut trop regreter, il con- 

cille à ces ouvriers de faire un fré- 
quent ufage d’eau d'orge, d’émul- 
fions , de petit lait, de tifanne de 
guimauve , avec la précaution d’é- 
tre bien attentif fur foi-même pour 
remédier promptement à celui des 
vifcérés qui paroïîtroit particuliere- 
ment s'endommager. | 
La malignité qui s'élève du bled % 
ou de fa Érine , fe manifefte en- Amidon. . 
core fur ceux ou celles qui travail" 
lent à faire l’emidon. Il eft vrai que 
ce n’eft principalement qu'avec les 
ieds qu'ils petriffent le bled , après 
vois fait macérer dans des vaifleaux 
de marbre remplis d'eau, pour en 
fuite en tirer la pâte ; que l’on fait 
fécher au foleil.. Cette précaution 
de pêétrir le bled avec les pieds, leur 
pare fürement des accidens ; mais 
cependant de cette mafñle, qui n’eft 
qüe-de la farine mouillée & épaiflie, 
il s'élève une vapeur d’un goût fade 
Zome IL. [ 
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tirant fur l’aigre , parce qu'il tient 
d’un acide volatil qui abonde dans le 
bled quand on l'a développé par la 
fermentation : & c’elt par l'impref- 
fion de ce volatil étranger, & non 
mitifé ou adouci par la coction , 
qu'il jette ceux qui pétrifent l’ams- 
don dans des oppreflions & dans des 
toux fi étranges, qu’ils font obligés 
d'interrompre ou de quitter leur 
ouvrage pour ne..pas expirer fur.le 
champ. Ce qui rend les amidon- 
niers Â fujets à des maux de tête, à 
des afthmes & des toux, c’eft parce 
que cette vapeur, approche fort des 
€xhalaifons acides que FARARE la fu- 
mée du fouphre. À ce fujet le Do- 
eur Ramazzini toujours attentif à 
la fanté des hommes , avertit que 
l'anidon n’eft.pas aufli fain qu’on le 
croit ordinairement dans l’ancienne 
&. la nouvelle Médecine. Caril y 
paf. pour un adouciflant .qui tem- 
pere les humeurs , pour un aftrin+ 
gent qui arrête les.fluxions , & pour 
un vulneraire qui guérit les ulcères; 
c'eft pourquoi on le cite pour ex- 
cellent dans les pertes de, [ang ,. & 
dans les. ffranguries. . Galien en fait 
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grand cas pour toutes, ces maladies; 


& l'Auteur *.dela Philoféplue fa: * Fralles 
crée lui donne la. vertu; des; plus. 


grands adouciffans fur les‘humeurs, 
par préférence même à tousautres 
remédes ; fondé, à ce:qu'ilcroit; 
fur le Miracle d'Elifee., quiadoucit 
avecde la;farine le potage dés Pro: 
phetes.que lun d'entre eux/,avoit 
empoifonné d'amertume., en, y,mct- 
tant des 'coloquintes au lieu d’her- 
bes ordinaires::, Je réponds! à cela. 
que: C’eft un Miracle de celui qui 
Rene. des enfans, d'Abraham avec 
des pierres; mais il s'agit ici de re: 
médes “qui foient communs dans 
l'ordre de la nature , & le Do&eur 
Ramazzini fait voir qu'il y a dans 
Pamidon une \acreté qui va jufqu'à 
 lascorrofion.;1l Le prouve par l'ob- 
fervation des blanchifieufes de me: 
nu linge ; comme rabats & furplis ; 
dont la toiie fe trouve rongée juf- 
qu'à fe percer , RARE l’amidon 
s’'amañe dans les plis de ces linges. 
Ikcite auffi à ce fujet un! paflage: de 
Pline, ;qui-porte iqué l'anidon n'elt 
point aufi.convenable'quon fe li. 
maginc. dans des maux yes &: 
1} 
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_ dans ‘ceux de poitrine. Auf cs 
“blanchifleufes habiles fçavent-elles 
mêler de la gomme arabique avec Va- 
| midon , pour en corriger ce qu'il a 
de corrofif. - Un excellent reméde 
que l'on fait pratiquer aux ouvriers 
ER ‘travaiHent l'amidon., c'eft de le 
faire dans un ‘lieu fpatieux - & jat 
mais dans des endroits tfop renfer2 
més ou trop étroits. Aurelte qüand 
le mal les gagne, il faut leur faïre 
avaler de l'huile d'amandes douces, 
des émulfions , dés crèmes d'orge} 
quelquefois un vérre de ‘bon: vin, 
leur faifant: encor fentir l'éfpris de 
{el ammoniac |'ou de l’eau thériacale 
dont ils feront bien de fe froter les 

narines. HBE UN 
.r  Hippocrate fait obferver que les 
Boulan- profeflions les plus utilés à Ja vie, 
gs, font fujettes à dé grands inconvé- 
nients. Telle eft en effét Ia boulangez 
rie qui fait de ces ouvriers’ des hom2 
mes de nuits ; car ils les paflent à faire 
le pain : un tel dérangement dans 
la vie des boulangers ne peut être 
éxemt de trés :fâcheux inconvé- 
"1 niénts. Car la nuit eft le téms où 
fair & Le’ confomme principale: 
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ment. l'œuvre -de la plus grande 
tranfpiration, & il ef certain que 
c’eft du dérangeinent de cette: œu- 
vrc.fi préciéufc à la fanté que vieæ- 
nent, les «maladies quisattaquent ces 
ouvriers d'autant plus qu'expofés 
continuellement à la chaleur de leur 
four, puis incontinent après refpi- 
rant un air froid ; les pleuréfies les 
faififlent bien-tôt avec la fievre qui 
les accompagne: $Si-l'on ajoute à 
cela a.quantité de folle farine qu'ils 
avalent. & ‘qu'ils refpirent, ony 
verra l’origine des affeétions de pou- 
mon, aufquelles les boulangers de- 
viénnent fujets. Leurs yeux enfin , 
font auñi expofés à chaque inftant, 
a.recevoirdes impreflions trés-mal- 
faifantes ,, car l’afpet continuel des 
flammes & des vapeurs de leurs 
fours , l’ardeur dé ces mêmes flam- 
mes & la poudre farineufe qu'ils re- 
muent habituellement les rend chaf- 
fieux.. C'étoit pour obvier à cetin- 
convénient qu'il étoit d’ufage chez 
les anciens que les boulangers s’en- 
-velopañlent*la tête d’un. mouchoir. 
La précaution, à l'embarras prés, 
n'eft pas blamable ; mais ces on- 

Eiij 
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vricrs trouveront plus de facilité x 
fe laver le vifage fouvent avec de 
Yeau, à fe gargarifer avec de loxi- 
sat ; ‘enfin à uiét d’oxymel: du refte- 
als fe feronttraitéravec les remédes 
ordinaires en‘ca$ dé: Vraiés mala- 
dies. : De due 5 D ri Enr 0) 
“Les maladies des meuniers reflem- 
blent bien plus! à celles des houlan- 
gers, depuis la découverte’ou lin- 
vention. des moulins, à vént ‘où à 
‘Peau. Car autrefois que ce‘n’étoit 


“qu'à force de bras que l’on piloit les. 


grains, par lé moyen des meules’, 
c'éroit moiñs un art qu'un fuppli- 
ce, de maniére que l’on y condam- 
noit les criminels & les efclaves. 
Témoin l'Hifoiré dé Sumfon que 
les Philiftins condamnerent à tour- 


nér ces métles. Ce métier étoit: 


donc alors une occafion prochaine 
de quantité de maladies des ‘plüs 
graves. Aujourd’hui les meuniers en 
font quittes pour éfluier les-infir- 
mités que contractent lés boulan- 


gers, parce que-les uns & les au- 


tres font continuellemënt parmi la 
farine qui incommode leurs pou- 
mons. Deux chofes pourtant de- 
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mandent quelques avis de -précau- 
tion '; c'eft que les meuniéts étant 
expofés fouvent à porter de pefants 
facs de bleds, ils font toujours à la 
veille d’avoir des defcentes ; pour 
ÿ obvier ils feront trés-bien de 
porter continuellement dés ceintu- 
rés, ou des fangles très-larges qui 
les ferrant de bas en haut leur affer- 
miront les entrailles dans leur fi- 
tuation naturelle. Si nonobftant cet- 
te précaution il leur vient quelque 
defcente , il leur eft de la derniere 
importance de ne jamais aller fans 
bandage , pour ne point $’expoler à 
être furpris par quelque fubit étran- 
glement de boyau, qui ne man- 
queroit pas d'arriver à caufe des 
eflorts trop fréquents qu'ils font en. 
portant des facs de bled. Une aur- 
tre remarque, c'eft que fouvent ils 
deviennent fourds, parce qu'ils ônt 
à entendre jour & nuit les bruits 
des eaux & des meules de leurs 
moulins : pour celaje leur confeille- 
rois de tenir autant qu’ils pourront, 
( fur-tout lorfqu'ils auront à appro- 
cher de plus près de leurs meules } 
du coton dans les oreilles, de ma- 

Liv 
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niére cependant qu'ils puiffent fa- 
cilement J'en ôter quand ils forti- 
ront d’auprès de leurs. meules. 

Il eft encore une obfervation af- 

Â{ez finguliére au fujet des meuniers 
& des boulangers, c’eft que les uns 
_&c les autres font: fort fujets à avoir 
des poux: La caufe de cette vermi- 
ne, n’eft ni obfcure ni incertaine, 
Leuvenveck les met fous les yeux au 
moyen de fes microfcopes. Il fair 
voir que la poufñliére qui fort par 
tran{piration de chaque grain de 
bled, n’eft autre chofe que des 
milliers de petits infeétes qui y four- 
millent. Ces infectes impercepti- 
bles ne font autre chofe que des 
germes d'animaux, qui trouvant 
fur la fuperficie de la peau de ces 
ouvriers ( qui.eft continuellement 
expofce à fe couvrir de cette pouf- 
fiére farineufe ) un fuc qui eft four- 
ni par la tranfpiration ; ce fuc leur 
tient comme lieu de la feve qui for- 
tiroit de la terre; ces germes y 
trouvent dequoi s’éclore, fe groffir, 
& prendre la forme de ces vilains 
infectes. Pour exterminer cette ver- 
mine , il faut changer très-fouvent 
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detinge ,:& fe laver tout le corps 
&: le décrafler avec les déco&ions 
d'abfinthe, de petite centaurée, de fla- 
phyfaigre ; de lupins, ou avec, du 
fon mêlé avec le vinaigre. Si cela 
ne réuflifloit point , il faudroit en 
venir à quelques frictions légérées 
faites avéc l'onguent gris...) 

L'état des. meuniers qui les expo- xnr. 
fe journellement à porter de lourds Créthe- 
fardeaux fur leurs épaules , me four- tbe 
nit ici l’occafion d'examiner la pro- 
fefion des pertefaix ou crocheteurs-, 
dont le metier confifte à faire con- 
tinuellement les efforts que les meu-. 
niers ne font que dans queïques oc- 
cafions. Or ces efforts fe font fur la 
poitrine , fur le bas-ventre, fur les 
cuifles , & de plus fur Fépine du 
dos ; l'étrange violence par confé- 
quent pour toutes ces parties, & 
pour la poitrine en particulier ! Car 
autant qu'un crochetcur mtroduit 
beaucoup d’air dans fon poumon , 
Jorfqu’il baiffe les épaules pour re- 
cevoir quelque rude charge ; autant 
en fort-il peu par la refpiratien; 
ainfi les véficules pulmonaires , &. 
les vaifleaux fanguins du poumon: 
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reftant éxtraordinairement gonflés ; 
il n’eft pas étonnant qu'ils foient fu- 
jets aux crachemens de fang : mais 
éé qui peut plus partieuliérément 
éxpoler ces ouviiérs aux accidents. 
dont je viens de parler, e’eft aflez 
fouvent la ridicule vanité qu'ils ont 
de faire quelquefois parade de leurs 
forces en les mettant à des épreu- 
ves téméraires , exceflives, & qui 
ne les menent à rien d’utile ou de 
néceflaire ; & cependant c’eft ce qui 
les jette manifeftement dans des cra- 
chemens de fang, ou en d’autres. 
.facheux maux. ÆHippocrate rapporte: 
Ja témérité d’un manœuvre, qui 
ayant fait gageure de lever deterre 
un âne, le fit avec tant d’effort qu'il 
fat pris fur le champ d’une fievre .. 
Epia, 4. & d'un crachement de fang ; Qui 
Num13. afinum ex paëlo elevavit , flat febricita= 
vit, fanguis erupit, judicatus eft, alvus: 
érupit. Les efforts que font les cro- 
cheteurs fe remmarquent particulié+ 
remeñt fur les cuifles : on a trouvé: 
fouvent dans les corps de ces ou: 
vriers après leur mort des varices: 
très - confiderables , parce que la: 
&op:forte contraétion où.fe touvent 


DU CIRÉR PORTES _ 107 
très-fouvent les mufcles des jam- 
bes & des cuifles, empêchant que 
le fang ne fémonte par les veines, 
‘il féjourne fur leurs’ valvules, qui 
-font contraintes de’ céder en fere- 
“chant; & il arrive delà que le 
“fang devient croupiffant & vari- 
“queux:: ! abtivi 
:: La conféquence naturelle que l'on 
doïit/tirer de routes 'ces réflexions, 
c'élt que là faignée eff abfolument 

-nécéflaire dans les maladies des cro- 
_“cheteurs, d'autant plus qu'il eft or- 
dinaire à ces fortes d'ouvriers, de 
s'expofér aux plus rudes travaux, 
ayant le ventre plein de nrangeail- 
Je, & les vaïfleaux pleins de chyle.. 
Le fang abonde chez eux, & en. 
‘cas de maladie il faut d’abord fou- 
Jager les id ibr furchargés, & 
 c’eft l'effet de la faignée. | 

Il 'eft une efpéce de maladie que: 
“contraétent la plupart ‘des ‘croché- 
teurs, & qu'ils confervent le reîte: 
“de leurs jours; c’eft qu'ils déviennent 
“boffus. On en voit la caufe manife- 

fé en ce que le poids des. charges. 
qu'ils portent , les faifant courber, 
ils accoutument l’épine du: dos à fe: 
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courber & à occafionner des boffes: 
Le Do@eur Ramazzini propofe à.ce 
fujet un probléme , qui peut avoir 
fon utilité. Pourquoi ; dit-il, des 
portefaix font-ils obligés de fe cour- 
de , & que les: femmes dela cam- 
pagne vicnnent dans les villes char- 
gées fur leurs têtes de fardeaux trés- 
pefants , & que cependant elles fe 
tiennent très-droites? Ce favant Mc- 
_decin: trouve la folution de cepro- 
_blème dans Ja ftruture des parties, 
ou dans l'équilibre qu'elles ont à 
garder. Or les femmes de la cam- 
pagne fachant s'ajufter leur charge 
fur le haut de Ja têre, elles parvien- 
nent à contenir, IC centre de gravité 
dans la ligne de direélion. Au contrai- 
re les portefaix la rompenñt par la 
polture qu'ils font obligés de gar- 
der, pour fe rendre fupportables 
les pefants fardeaux dont on les 
charge. Car c’eft un.art que de fa- 
voir la pofture SÉUPNTE pour 
porter plus légérement, un gros far- 
deau : ZLeve fit , quod. benè ferturonus. 
Un portefaix fe fait donc charger 
fur le dos, mais également {ur les 
deux épaules, pour faire des deux 
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omoplates, comme de larges bafes , où 
dé forts piliers aux fardeaux qu'ils 
ont à porter. En même tems ils fe 
courbent , parce que dans cette dif- 
polition leur poumon plus au large 
(comme l'éprouvent:les 4/fhmatiques 
qui fe tiennent courbés } leur rend 
la refbiration plus facile pendantle 
tems qu'ils portent leurs fardeaux. 
2°1En fe tenant courbés ; ils aHon- 
gent Jeurs reins en arritre, en mé- 
me tems qu'ils écartent les cuifles 
&' les jambes ; cherchant''ainfi na- 
turellement à donner une lignefer 
mé ôu aflurce de direétion au centre .., 
de gravité du'poids ‘qui les charge # - 
cependant 1Cpine du dos courbée 
s’accoutume à tenir les nerfs qui en 
fortent,:& la moëlle épiniére qui 
y eftenférmée dans une gêne con- 
tinuelle ;! & cette génc pañlant dans 
le coùrs du fuc nerveux, & dansles 
fibres medullaïres &: nerveufes elle 
occafionne les fafes dans lefquelles 
tombe la circulation des efprits, & 
où elle fe ‘tient; cé qui fait la cau- 
fe des bofes qui reftent à ces pauvres 
Mmanoñvriers. Le reméde ñe ‘pourroit 
être que dans da précaution, qui 
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feroit d'éviter de prendre. cette:po- 
fture, pendant, leur jeunefle 5 \car 
lor{qu'elle; eft. une fois prie elle fe 
._ perpetuë jufque. dans. leurs vieux 
jours , & elle les confirme dans cet 
état de boffe & de:courbure. Pour 
moi,je fouhaiterois que ces ouvriers 
traînaflent plutôt. les. fardeaux dans 
des, carioles; à bras, ou! dans des 
brouëttes , que. de les voir toujonrs 
à la veille de s’eftropier +, on ver+ 
roit fürement parmi. les. Pauvres 
bien moins de boflus .& :d’afthina: 
tiques. 11 ns ous É Mir <R T : 
Bt: Les: porteurs-de chaile font un au- 
dechai- tre genre.d’hommes que le-poids 
d’une profeflion accablé : chez eux 
ce, font principalement les poumons 
qui ont à fouffrir , parce que l'art 
de porter. plus légérement la-chai- 
fe, confiftantà fe tenir Le plus qu'il 
eft: poffible le..corps. ou: Fépine-du 
dos dans.fa ligne :naturelle;.de.di2 
rection ; les. poumons des porteurs 
de chaife qui ont pourtant à fe di- 
later fouvent par-Jleurtravail., ne le 
font qu'avec, peine; parceque les 
poumons trouvent, d'autant moins 
d'efpace;idans: la poitrine ; que Le 
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corps fe conferve plus droit ; les 
maux de poitrine , les oppreflions, 
les maux de côte & les crachemens 
de-fang. qui prennent fi fouvent aux 
porteurs de chaife , n’ont point d’au: 
tres caufes que l'embarras dans le- 
quel tombe la circulation du fang 
dans les poumons de; ces pauvres 
gens \. & dans les, mufcles de la 
refpiration ou de la poitrine. Si l’on 
ajoute à ces. inconvénients, lhabi- 
tude où font les porteurs de chaife 
de s'enyvrer de vin & d’eau de vie, 
on faura pourquoi le fang bouffant 
par-fa turgefcence., ou trop raréfié; 
pañle. alors bien plus difficilement 
par lepoumon. Le comble du mal, 
c'eft .lorfque la chaleur ou. la foif 
extrême oblige ces ouvriers à boi- 
re de l’eau froide ; car le fang 
n'ayant jamais, plus, de difpofition 
à s'épaifir par l’aétion du froid , que 
quand ik eft. bien échauffé:, faut-il 
s'étonner fi les fluxions de poitrine 
dont font attaqués les porteurs de 
chaifes , font accompagnées de fie- 
vres fi aiguës, qu’elles les mettent 
bien-tôt, au tombeau? Au farplus 
ces fortes de maladies ayant été 
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traitces ci-devant, n’exigent point 
ici d'autre conduite ou d’autres re- 
rédes, | F4 
xv. Les porteurs d'eau font des porte- 
Portes fix , qui en effet font expolés aux 
d'Eau. ? 
mêmes maladies ; mais deux cir- 
conftancés aggravent les dangers ou 
les inconvénients de cette pénible 
profeflion. L'une , c’efl qu’étant tou 
jours dans le maniement de l'eau, 
êc expofés à l'aller prendre froide 
ou glacée à la riviére, ce font des 
occafions qui cffeétuent fouvent les 
menaces des maladies attachées à 
“leur travail. L'autre circonftance re- 
garde les femmes qui ne craignent 
pas de fe faire porteufes d’eau; ce- 
pendant comme elles peuvent être 
encore en âge d’avoir des enfans, 
à combién de malheurs s’expofent- 
elles en portant de l’eau dans le tems 
que peut-être elles commencent d’é- 
tre groffes. C’eft donc s’expofer à de 
faufles couches, où à des avorte- 
mens. Quoi en effet de plus capa- 
ble de précipiter un accouchement 
ue le poids d’une charge de deux 
: > pleins d’eau , lefquels diri- 
geant {a ligne du centre de gravité. 
vers 
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wers les parties bafles., occafñonnent 
le relâchement dé ces parties, d’où 
s'enfuit la perte d’un enfant. Le re- 
méde à ces malheurs ne peut être 
que dans l'interdiction de porter de 
Veau, que des femmes Chrétiennes 
doivent s’impoler , jufqu’à ce qu’el- 
les foient ou dans un.état de veu- 
vage , ou dans un âge qui les mette 
hors de ces craintes. 

Je reviens à l'effet des vapeurs xvr. 
malignes qui fortent des végétaux, Cabsre- 
gar les plantes & les arbres ont les Brafiturs 
leurs, celles qui exhalent des houis &°- 
de jardin & des feuilles des noyers 
du. côté qui eft l'ombre, font très 
malfaines. L'on fçait encore. la pe- 
ftilence , pour ain dire, du ffran , 
qui rend formidables les lieux où 
on le réferve. Mais ce qui eft plus 
intéreffant pour la Médecine des: 
Artifans , c'eft que les fruits, com- 
me les raifins , quand ils font prefés: 
pour faire le vin ; l'orge &c le houblon: 
préparés. pour faire la biere , de- 
viennent capables par leurs vapeurs 
de faire mourir fur le champ ceux 
an entreroient imprudemment dans 
les celliers ou l’on ferre le vin & la: 

Tome IL. Fe. -* 
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biere, fur-tout quand ces liqueurs: 
font nouvelles. Voilà 'les dangers. 
aufquels font éxpofés les sw4rchands. 
de vin , les braffeurs , les cabaretiers,,. 
mais beaucoup plus ceux qui difäl- 
lent les eaux de vie ; car la vie de ces: 
fortes d'ouvriers. eft une! yvrefle de 
plufieurs mois, pendant léfquels on. 
les voit comme f“pides , languiffans. 
ou engourdis , & fans appetit, ce 
ui fait pour eux un état d’infirmité 
bee C’eft ce qui eft prouvé: 
par ce que l’on remarque dans les. 
poules ; les pourceaux & fembla- 
be animaux domeftiques , qu'on: 
élève dans les fermes, car ils s’en: 
yvrent tous en ne mangeant que les 
marcs de raïlins. Rien ne prouve 
davantage la puiffance malheureufe- 
des efprits vineux ; car ce font des. 
volatils étrangers à la crafe du fuc 
nerveux, ou contraires aux qualités 
des efprits animaux. Les nerfs donc 
étant remplis d’un tel vo/aril, celui- 
ci groflit le volume du fuc nerveux , 
& multipliant à lexcès les efprirs. 
animaux , H porte le trouble, le de- 
angement & la fédition |, pour 
aiuf dire , dans le genre nerveux. 
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Ear c’eft quelque chofe de fembla- 
ble à ce qui arrive dans les ruches: 
des abeïlles où la divifion & le trou- 
ble fe: mettent dans la république 
deces petits animaux , parceque 
leur multiplication fäit leurs énne- 
mis. Or la reflemblance & l'afini- 
té entre le vin & la biere font prou- 
vées-par ce qui'arrivé au vin quand: 
la vigne eft enfleurs, & à la biere 
dans le tems que l'orge fleurit ; car: 
alors &'la biere &z'1e vin font fuf- 
céptibles d'altération, &'ellés Ia. 
foüffrent par les exhalaifons que ces: 
fleurs répandent en Fair. Ajoutez: 
que la biere étant bien nouvelle ,. 
elt aufli contraire que le vin à l’ef- 
tomac, comme l'aflure Vanhelmon ,. 
& en conféquence à tout. Fordre: 
de l'œconomie ‘animale: 

L'on demande quel reméde il eft- 
à propos de faire our préferver ou: 
guérir ces ouvriers > Ce qu'on peut: 
leur confeiller: de meilleur , c’eft: 
que pendant qu'ils travaillent à di 
ftiller lès eaux de vie, ils fe privent 
de boire du vin; que dans'lé terns: 

w’ils ont à entonner le vin ou l’eau: 
de vie, ils détournent leur vifage,. 

K ii 


* Ermul- 


der de te- 
mul. à. 


* PJater. 


116 La Médecine 

& qu'ils aient foin de le laver de 
tems en tems avec de l’eau froide ; 
enfin ils feront bien de fortir de 
tems en tems deflieux où fe pañfent 
leurs opérations , afin de changer 
l'impreflion de ce mauvais air. Les 
Chymiftes * à leur ordinaire devi- : 
nent ici. des remédes, & parce que 
Fodeur des volatils urineux corrige 
efficacement les imprefions que font 
les vapeurs de l’eau de vie, ils: ofent 
propofer l’efprit de fel ammoniaque. 
Au refte l'odeur du caftor eft encore 
fingulierement recommandée , auf 
bien que l’ufage du vinaigre dont 
l’on fe frotte les narines & les mains. 
L'ancienne Médecine recomman- 
doit les amandes améres & les 
bouillons de choux. Un ceélébre 
Praticien * propofe quantité de re- 
médes fort incertains , & que le 


-zele pour fes compatriotes paroîs 


lui avoir infpirés : outre que les 
plus fimples font, préférables , ce 
méme Médecin reconnoît comme 
le contrepoifon de livrefle l’ufage 
de l’oxycrat bü de tems en tems. 
Mais ce fiécle a découvert un fpé- 


cifique plus affuré & plus prompt 
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contre l'ivrefle , c’eft de prendre 
quelques tañles de café 5 car il eft. 
étonnant de voir avec quelle faci- 
lité il diflipe les vapeurs du vin , & 
rend à Lloris & à la raifon fa {é- 
. rénité. : 
. Ce font des lieux chauds & fecs:,. +vrr. 
des airs même brülans & enflamimés Barcliers,, 

ñ à >, Pêcheurs- 

dans lefquels nous avons vü jufqu'à & autres. 
préfent ne artifans tomber mala- aui ra 
des : ici ce feront des lieux froids fi reau, 
& humides, & des airs morfondans: 
dans lefquels l’on va leur voir naître, 
des maladies. Ce: font les ouvriers. 
qui travaillent {ur l'eau; les bateliers, 
ceux qui conduifent les rains de bois. 
les pécheurs., les jardiniers , & es bar 
Éulie Cd toutes perfonnes qui font. 
dans lea, qui la. fréquentent, ou. 
qui en font continuellement mouil- 
Iées.. On en voit beaucoup qui font 
afHigés de pleurefies ,. d'afibines | de 
crachemens de fang , & de maux de: 
poitrine: [ci ce font particulierement 
des catharres , des rhumatifines , des. 
toux , des maux de côte, des fluxions 
de poitrine, &e. dont font attaqués. 
ces.ouvricrs qui vivent continuelle- 
ment dans des airs froids & hui 
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des , ou qui les refpirent continue 
lement. QUES " 
On voit évidemment ici la preu:: 
ve du principe pue. avancé en: 
premier lieu dés le commencement: 
de cet Ouvrage. C'eftà la tranfpi- 
ration arrêtée , fupprimée!, ou en: 
quelque façon dérangée que j'ai at- 
tribué les caufes des maladies des: 
Pauvres. Or iciil eft évident que: 
a double tranfpiration des corps de’ces' 
“artifans, l’ntérieure & Yextérieure , 
lune & l'autre font ou fupprimées: 
au dérangées dans les uns & dans’ 
les autres, de-là naïflént les mêmes: 
maladies, du moins celles qui font’ 
de même claffé ; ou qui: appartien- 
nent , foit aux mêmes vifcéres, foit’ 
aux mêmes régions du corps.’ Car* 
ce font prefque toutes affcétions de’ 
poitrine qui attaquent Îles ouvriers. 
dont les profeflions font de travail: 
ler: dans des lieux chauds , & de: 
s’expoler à des airs froids. Une telle: 
contrarieté fe conçoit en réfléchif= 
fant fur l’abondiänte ‘tranfpiration: 
qu doit fe faire continuellement: 
dans la poitrine ; tranfpiration fn 
grande, que la nature lui: a donne. 
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un ample foupirail & continuelle-- 
_ment.ouvert., C’eft: la bouche par: 
où s'exhale une {1 grande quantité. 
de vapeurs , qu'elles terniflent ou: 
obfcurcifilent {enfiblement les mi- 
roirs , &dque fouvent elles fe aif- 
fent. fenfiblement appercevoir en. 
fortant/comme une fumée par la 
bouche: C’eft donc cette abondante: 
opt de vapeurs , laquelle étant 

upprimée ou concentrée dans le: 

oumon! par le: contaét d’un air: 
Éd, morfondant & humide, de-- 
vient la matiere des maux de poi-- 
trine. Si le contaét d’un femblable- 
air reflérre en même tems les! pores 
de la peau’, à quelle plethore le fang 
ne fe trouve-t-il pas expofe ? Mais: 
ce {ont des maux congeneres., où de: 
femblables efpéces qui s'engendrent: 
en refpirant un air chaud, fec & 
brülant, comme il arrive aux ver- 
riers., aux fondeurs & à tous les: 
ouvriers quitravaillent à la forge; 
& tout cela ne fe fait qu'à raifon: 
de la double tranfpiration intérieu- 
re & extérieure, altérée en quelque: 
facon. En effet ces vapeurs de feu: 
étant continuellement infpirées , &c: 
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Fair brûlant qui environne Fhabr- 
tude du corps de ces artifans., étant 
renfermé avec eux dans des lieux. 
que des fourneaux rendent brülans., 
eft-il plus capable de porter dans la 
double tranfpiration- des, dérange- 
mens. mortels? Car les vapeurs de 
feu & de fouphre-qui sinfinuent 
par la refpiration dans le fang, font 
des agents des plus a@ifs, qui font 
gonfler ou raréfier toute la mafle 
des humeurs. par où fe font tant de 
congeftions, phlegmoneufes., ou in- 
flammatoires, Ce même air , à la 
vérité , tenant comme béantes, OU 
continuellement ouvertes les iflues. 
de la peau , fembleroit aller au-de- 
vant du mal que l'air trop: chaud 
refpiré occafionne ; mais au con- 
traire , les congeftions phlegmo- 
noufes étant excitées dans les vaif- 
feaux , il arrive d’une, part qu'ils 
s’engoüent fans pouvoir pouffer juf- 
qu'à la peau les fucs tranfpirables, 
en même tems que les pores de l'ha- 
bitude du corps fe trouvent bou- 
chés; c’eft que la tiffre écailleufe 
de la furpeau , fe trouvant defléchée 
par le contaët d’un air igné & def- 
féchant 
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féchant , elle empéche la tranfpira- 
tion de la matiere qui auroit dû 
s'échapper par tous ces petits fou- 
piraux. Car autant que la nature les 
avoit fait pour être méables fur la 
peau , autant le feu des boutiques 
ou des fourneaux de ces artifans les 
tient clos & bouchés. D'autres for- 
tes d’artifans ou d'ouvriers dont il 
s'agit ici, font les satelots , es bate- 
liers , les charretiers ; enfin tous ceux 

ui travaillent fur les ports ou qui 
78 employés à conduire les trans 
de bois : ce font toutes perfonnes,ou 
continuellement expoftes aux airs 
froids , ou continuellement mouil- 
lées , foit par l’eau qui dégoute du 
bois qu’ils portent , {oit parce qu'ils 
{e mettent les jambes dans l’eau ; 
foit enfin parce qu'ils font prefque . 
nuds. Cela paroît même par l'exem- 


_ple des Apürres , lefquels étant de pau- 


vres pêcheurs , étoient nuds quand 
ils virent le Sauveur qui leur parloit 


de deffus le rivage, puifqu'il eft dit 


“qu'ils fe vêtirent pour afler à lui. Les 


pécheurs font encore une forte d’ou- 


_ vriers de la claffe que nous traitons 


ici , parce que ce font aufli des 
Tome IT, L 
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bomanes d'eau. D'ailleurs il faut.ob- 
ferver que les pecheurs font fujets 
a veiller des nuits entieres. Nous 
le voyons par ce qui cit dit des mé- 
mes Apotres , qui répondirent au 
Sauveur du monde , qu'ils avoient 
pañit toute la nuit fans rien prendre, 
Cette habitude de pañler les nuits 
eft commune aux bateliers & à bien 
d’autres qui travaillent fur l’eau ; 
c'eit pourquoi il n’elt pas étonnant 
que les ouvriers de cette .cfpéce de- 
viennent fujets à tanc de Monet 
de rhumes , de rhumatifmes, &c 
Au furplus toutes ces maladies de- 
mandent à étre traitées comme je 
J'ai dit ci-defus, parce qu’elles n’ont 
rien de fingulier qui en change le 
caractère : ce feroit groflir la Mé- 
decine des Pauvres que de repeter 
inutilement ce qui a été prefcrit, 
Ce n’eit donc que de la Médecine 
de précaution dont il faut inftruire 
ces artifans; quoique je me doute 
bien qu'ils ne feront rien de ce 
qu'on leur confeillera , ce n’eft pas 
cependant une raifon de taire ce 
qu'il convient de leur apprendre, 
parce que ce font des citoyens qui 
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appartiennent à l’ordre public &c des 
peres de famille qui fe doivent à la 
fubfitance & à l'éducation de leurs 
enfans. Il eft donc du devoir de la 
Médecine de leur communiquer ici 
tous les confcils de fanté par lefs 
quels ils pourront prévenir la plû: 
part de leurs maux. Voici les plus 
cfemtiels. 

+ Is doivent fe tenir fuffifamment 
vêtus , & {e pourvoir de bortes ou 
botiñes pour marcher dans l'eau dans 
les cas de néceflité : les dangers pro- 
chains où ils font de s’enrhumer , 
ou prendre des rhumatifmes , doi- 
vent d’ailleurs les obliger à trois 
chofes. 1°. À avoir pour boire un 
mèêlange de peu d’ezu de vie dans 
beaucoup d’eau , préfervatif que le 
Médecin Portius confeilloit aux fol- 
dats des armées de l'Empereur dont 
il étoit Médecin. C’eft que l’eau de 
vie n'a point lacide du vin dont la 
boiflon contribueroit à aigrir le fang 
& la lymphe ; au lieu que l’eau de vie 
mêlée dans beaucoup d’eau et un 
délayant innocent qui entretient 
leur fang dans une lotiable fluidité. 
2°, L’ufage du tabac , fur-tout en 
né: L ji, 
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fumée ; eftencore un bon préferva: 
tif, foit pour changer l'atmofphere 
humide & froide qui environne les 
corps de ces ouvriers , foit pour 
remplir leur poumon d'une vapeur 
chaude & calmante , qui les pré- 
ferve.de l'irritation qui les menace, 
& ‘le fang du ralentiflément ou il 
peut tomber par l'infpiration un 
air aqueux , froid & humide. Si la 
néceflité dela manœuvre dans leurs 
bateaux ou fur les trains d’eau, leur 
te la facilité de la fumigation , ils 
peuvent y fuppléer en quelque ma- 
nicre par le tabac pris par le nez, 
ou bien mâche , pour imprégner la 
falive d’une faveur capable de la 
prélerver d’aigreur & d'épaififie- 
ment. Je.connois cependant Îles dan- 
gers du tabac, mais ce n’eft pas ici 
le lieu d’en parler , il faut diftinguer 
le genre de vie ou les conditions ; 
car la différence étant toute entiere 
entre les nourritures.& les occupa- 
tions des gens oififs & bien nourris, 
dans des lieux clos & bien échau- 
fés , & les alimens que prennent de 
pauvres ouvriers : de même autant 
que Je tabac peutêtre:nuilible à ces 
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perfonnes opulentes , autant devient- 
il fupportable pour l’ufage des ou 
“vriers.dont il eft fci queltion. La 
troifiéme obfervation , c'eft qu'ils 
ne doivent jamais boire froid , ou 
en. travaillant ou en finiffant leurs 
travaux ; de forte qu'il eft plus für 
en pareil cas de boire un verre de 
bon vin pur, pour fe préferver de 
pleurefic. 

Mais la précaution capitale que 
devroient. prendre ceux de cés ou- 
vricrs qui ont à porter fur leur dos 
des charges mouillées , telles qu’eft 
le bois quand ils déchargent les 
trains qui l’apportent par eau ; c'eft 
de les obliger à porter une forte de 
furtout ou capote faite de peaux paf 
{Ces en huile qui faifant le capachon 
leur couvre la nuque du col, les 
épaules , & tout le long de l'épine 
du dos ; afin que ces pauvres gens 
n'aient pas à être mouillés depuis le 
matin jufqu’au foir : on leur recom- 
manderoit de quitter cet habille: 
ment au fortir de leurs travaux, & 
de changer de linge en fe refuyant 
auprès du feu. Par-là certainement 


on Îcur épargneroit une infinité de 
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* rhumatifimes, de fluxions & de fem- 
blables infirmités. Mais, dira-t-on 

ce font des frats ou des dépenfes 
aufquelles on affujettit de pauvres 
ouvriers ; Où prendre un fonds qui - 

y fatisfafle ? Ce fut la queftion qu’z- 

faac fit à Abraham fon pere. Où eff, 

fui demanda-t-il, ce qui doit fervir à 
l'holocanfie que vous allez faire ? Dieu, 

lui répondit il, y pourvoira-t Deus 
providebit. La Médeciné a la même 
réponfe à faire; & cette reffourcée” 

eft fondée fur le fonds des charités 

que reçoivent ceux qui veillent aux 
befoins des Pauvres dans les Pa- 
roifles, \ | 

xvui. Il eft encore d’autres ouvriers qui 
ne fe trouvent expolés aux inçonvé- 
Teinu- Niens de manier l’eau continuelle- 
res Nr ment , parce que continuellement 
fufes. ils emploient dans les ouvrages de 
leurs profeffions ; tels font les braf- 

feurs & les teinturiers, à qui le fre- 
quent ufage de l’eau eft indifpenfa- 

ble , foit pour faire leur befogne, 

foit pour la laver. Mais les mala- 

dies qui leur viennent par cette fa- 

tiguc qui les mouille fi fouvent , ne 

font guère que des maux ordinai- 
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res, & dont la cure rentre dans les 
vûces que lon a données ci-devant à 
ce fujet Les jardiniers qui ont à être 
dans leurs jardins foir & matin, par 
les brouillards , les humidites & la 
pluye; occupés d'ailleurs à des ar- 
rofemens continuels, de les obli- 
gent ordinairement à {e mettre en: 
chemile, font encore des ouvtiers 
expofés aux dangers du maniement 
de l’eau, & l’on y doit joindre les 
fontainiers, qui font perpétuellement 
occupés à la refpirer, parce qu'ils: 
ont toujours les veux & le'nez def- 
fus ; mais leurs maladies étant en- 
core toutes du même genre qui vient 
d’être dit , elles ne demandent pas 
de remédes particuliers. | 
Il n’en eft pas de même de celles-- 
Ci, fçavoir des Javandieres , des leffi- 
veufes & des blanchiffeufes , trois pro- 
feflions réduites à une qui a des in- 
convéniens particuliers à chacune 
des trois, où des maladies qui lui 
font comme en propre. Les lavan-- 
dieres ou blanchifleufes de gros lin-- 
ge ont toujours les pieds , les jàm- 
bes & les mains dans l’eau froide, 
dans des rivieres , fouvent entrete-- 
L 1v 


128 La Médecine 

nues où groflies par des fources où 
fontaines qui font dans le voifinage : 
l’on comprend d’abord à quelsmaux 
ces perfonnes deviennent fujettes. 
Ce font les fuppreffions, qui défolent. 
leur fexe. Ces füppreffions ont dans 
ces blanchifieules une caufe habi- 
tuclle & permanente. Ce font tou- 
tes efpéces de pâles couleurs , of 
de cachexies de ce genre , que non- 
{culement ces perfonnes font fujet- 
tes à contracter ; mais qui par la 
condition attachée à cette profef- 
fion , acquierent une raifon d’incu- 
rabilité ; & la voici. Le féjour 
qu'elles font continuellement tout 
le long du jour, à commencer de 
grand matin & à continuer jufqu’au 
foir dans l’eau froide , fait une im- 
preflion qui reflerrant les fibres de 
la peau & des vaifleaux , forme 
comme une digue au retour du fang 
des parties bafles vers les fupérieures.. 
Voilà la caufe de la diminution de 
la plethcre qui doit s’amafñler tous les 
mois dans les perfonnes du fexe : il 
ne peut donc guêre rien arriver de 
plus capable d’occafionner des, fap- 
preffions , ou des retenues de la por- 
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tion de fang dont la nature devoit 
{e décharger tous les mois dans: 
ces perfonnnes. Au furplus le refer- 
rement ou la conftriction tonique des 
fibres mufculeufes qui doit faire 
remonter le fang des piés à la tête, 
caufant un état d'inertie, de paref- 
fe où de ralentiffément dans les 
vaifleaux , 1l n’eft rien de plus pro- 
pre à entretenir dans les perlon- 
nes du fexe la privation, qui les 
expole à des infirmités pour toute 
leur vie. 

Les femmes qui font la feffive ne: 
font point exemptes des maux que 
contractent les blanchiffeufes qui la- 
vent le gros linge à [x riviere, 
elles font même fujettes à bien d’au- 
tres incommodités ; la plupart ont 
des vapeurs continuelles , caufées 
par la Ileflive bouillante , dans la- 
quelle elles ont continuellement les 
mains , & qu’elles ont toujours fous 
leurs yeux , & fous leur nez; va- 
peurs qui deviennent très-dange- 
reufes-lorfque ( comme il arrive à 
quelques-unes ) elles mêlent ou fub- 
fütuent Ja chaux à la cendre. L'on ,, 

| ne or- 
trouve dans un célébre Auteur * pus. 
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une hiftoire bien remarquable à ce: 
. fujet , c’eft d’une fervante qui mou- 
rut étouflée aprés: de longues infir- 
mités, pour avoir blanchi des lin- 
ges dans une chaudronnée de lefli- 
ve qui lui porta au cerveau & à la 
poitrine ; & en cffer on a toujours: 
obfervé que les léfliveufes devien- 
nent fujettes aux oppreflions afth- 
matiques. 

Les blanchifeufes de menu linge, 
pour leur part ont à eflüuier de dan- 
gercufes gerfures fur les mains. 
leurs poignets, ou leurs bras , elles 
font plus ou moins dartreufes , éryfi- 
pelatenfes | Où inflammatorres.. De-là: 
naiflent de facheufes fievres, ou du 
moins de fi étranges douleurs dans. 
les parties malades , que fouvent 
elles deviennent hors d'état de con- 
tinuer le Blanchifage. 

Les remédes pour les /avandiéres: 
font de l'ordre de ceux qu’on a in- 
diqués dans les endroits où on a: 
parlé de ces maux; on les retrou- 
Vera encore lorfque je parlerai des: 
maladies des femmes. L'es Zeffiveufes: 
s'épargneront les plus grands dan- 
gers des vapeurs leffivielles , en: 
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s’abftenant de mêler la chaux dans. 
leurs leflives. Au furplus c’eft à leur 
prévoyance à évier d’avoir trop: 
—Jong-tems le vifage fur. les chau- 
dronnées de leflive , & de plus d’en: 
détourner le nez & la bouche. À 
ces précautions elles apporteront 
celles de fe mettre de l'huile d’a- 
mandes douces dans les narines, & 
de: fe laver fouvent la face & les: 
yeux avec de l'eau. Le grand re- 
méde aux gerfures confifte à n’y ja- 
mais appliquer rien de gras, com- 
me pommade, huile d'amandes douces ,. 
ni rien de femblable. L’eau d'orge 
. mondée toute feule fuffit pour la-- 
ver les gerfures ou les boutons en- 
flammés ; quelquefois au cas de: 
grandes douleurs, on peut les étu- 
ver avec le lait chaud , laiffant par-- 
deflus un linge mouillé de lait & 
d’eau d'orge, ou enduit de crême- 
bien récente ; il faut avoir foin de- 
faire faigner ces malades pluficurs: 
fois des bras, & leur faire boiré 
du petit lait; mais fur-tout il faut 
bien leur recommander l’abftinen-- 
ce du vin, des chofes épicées ou: 
falées, & même leur défendre alors: 


T31 La Médecine 
Fufage de la viande à fouper; & 
pour fe préferver de ces gerfures, 
étant bien guérics , ellesne repren- 
dront le blanchiffage ; qu’en ayant 
foin de fe laver fouvent les mains 
avec de l'huile d'amandes douces, 
& quelquefois fe les froter avec du 
beure bien frais avant que de re- 
commencer à mettre leurs maïns 
dans l’eau. Une derniére facon que 
les blanchifleufes donnent au linge, 
c'eft de le repañler; cela fe fait ou 
fur la platine ou avec des fers; 
mais de quelque maniére qu’elles le 
faflent , c’eft toujours une vapeur 
ui s'éléve du linge qu’elles repaf- 
ent, laquelle participant du oi 
pre ou de l'airain, dont cft faite la 
platine, ou du fer dont font com- 
pofés les fers à repaffer , c'eft un vo- 
Jatil igné , étranger, qui fe mélant 
avec les efprirs, blefle le genre ner- 
veux , déja délicat, & fi aifé à 
ébranler dans les perfonnes du fexe. 
Ce danger augmentera , fi elles 
n’ont pas la précaution d'employer 
de la braife au Heu de charbon, 
& de ne jamais repañler: dans. des 
lieux étroits ou trop enfermés. Mais 
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Le malheut devient bien plus grand, 
lorfqu’elles auront à repañlèr pen- 
dant trop de tems, parce que le 
mouvement & laétion de leurs bras 
fatiguant encore leur poitrine , à 
melure qu'une vapeur malfaifante 
la pénétre ; cela -occafionne les 
maux & les épuifemens de poitri- 
ne , où tombent celles que l’état 
oua-condition aflujettit à de trop 
amples & trop longs repafages. Ainf 
le menagement doit faire le remé- 
de à icurs maux, quand la nécef: 
fité les aflervit moins à cette pro- 
fefion. | 

Les baigneurs & étuvilles affüjettis XIX. 
continuellement à tenir ceux qui fe PE av 
baignent dans l’eau chaude, fou-* Ecuvi- 
vent dans des lieux renfermés, 
lorfque les perfonnes fe font admi- 
niftrer les étuves humides; ce font 
des airs étouflés dont l’élafhciré eft 
:perduë ou pervertie par les vapeurs 
de’ Feau, & par les haleines des 
uns & des autres. Or ces fituations 
expofent les baigneurs à des étouf- 
femens qui iroient à alterer la poi- 
trine , s'ils n’avoient foin de pren- 
dre l'air de rems en tems en paf 
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fant dans des chambres voifines: 
Ce font d’autres dangers , fi .c’eft 
pour des maux qui fe gagnent, que 
les bains fe prennent. Ainfi ce font. 
des précautions à-employer par les 
baigneurs , pour ne pas trop fe prêter 
ni aux vapeurs des eaux où font 
plongés les malades, ni aux exha- 
laifons qui tranfpirent deleurs corps. 
C’eft pourquoi les baigneurs auront 
foin de fe laver les mains avec du 
vinaigre, & le vifage avec le vin 
aromatique , en même tems qu'ils fe 
tiendront de l’éffence de Jaffemm dans 
Ics narines. I] y aura de nouveaux 
dangers à efluier , fic’eft de l'eau 
froide , glacée même, dans laquel. 
Îe il faille plonger les malades. 
Car les bains froids dont l’ufage fe 
renouvelle de nos jours en Angle- 
terre, furent autrefois communsen 
Médecine: Lors, comme dit Pline, 
ue l’on voioit les vicillards Con- 
Llaipes {ortir du bain roides “de 
NA pit froid *, Le danger pour les bai- 
#7" oneurs en ce genre de bains, vient 
encore de la nature des lieux où 
font quelquefois fitués les bains 
froids ; ce font des caves où font 
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réfervées des eaux fouvent glacées 
pour y plonger les malades. Or les. 
malheurs fubits qui arrivent à ces 
malades , fi lon n’y prend bien gar- 

M de, doivent engager les baigneurs 
à fe tenir fur leurs gardes, car dans 
ces circonftances ils ont à efluier 
des fraîcheurs glaciales ,. capables 
de les rendre eux-mêmes malades. 
Ainfi comme les éuvifles {ont obli- 
gés à fortir des lieux de leurs étu- 
ves pour JS un air plus frais, 
par une raifon contraire les bai- 
oneurs en eau froide, doivent for- 
tir prudemment des caves ou fou- 
terrains, où font les bains froids, 
pour fe procurer un air plus tempe- 
ré , fans oublier de fe froter les 
mains avec de lhuile d'amandes 
douces , & le vifage avec quelque 
cfprit de vin aromatique. 

Ce n’eft pas dans l'eau que les xx. 
foulons fe mettent pour fouler les lai- , Es 
nes & les draps, mais c’eft dans de 
l'urine , fouvent croupie & puante 
de pourriture , dans laquelle’ ils fe 
mettent les piés & Îles mains, & 
cela dans des endroits clos & fer- 
imés , où ils fe tiennent à demi nuds. 


136 La Médecine  - 
Un tel bain pour les piés & les’ 
mains , des exhalaifons aufli infe- 
£tantes que celles qui s'élévent d’u- 
ne tellé urine , & des crafles huileu- 
fes des draps & des laines , qu'ils# 
relpirent par les narines, & par la 
bouche , & qui fe répandent {ur 
l'habitude de leurs corps qui font 
prefque nuds; ce font toutes ma- 
tières à d’étranges infirmités pour 
ces ouvricrs. Le danger qu'ils cou- 
rent alors eft d’autant mieux fon- 
dé , que l’infenfible tranfpiration fe 
trouvant érrangement contrariée 
dans les fituations où'ils fe trouvent, 
ils fe voient prochainement expo- 
{és à toutes les maladies qui atta- 
quent les artifans. À tous ces dan- 
gers l’on n’a à oppofer que les pré- 
cautions marquées en plufieurs en- 
droits, où l’on à traité des effets 
qui font à craindre des mauvaifes 
odeurs & des exhalaifons malfai- 
fantes. Au furplus les maladies qui 
fuivent l'exercice de ces miferables 
profefions , étant les mêmes que ce!- 
le; dontil a£té tant parlé; ce ferait 
une repétition inutñe, de-retraccr 
ici la même conduite, foit dans les 

remèdes 
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remédes , foit-dans la méthode de 
s’en guerir,ou de s’en précautionner. 
Cette fale & puante profefion a 
bien plus d’une compagne parmi, 
celles des artifans. Car de ce genre 
font les metiers de corroyeurs, de 
taneurs, de chandeliers , de poifon- 
_miers , de bouchers. Tous ces metiers 
ont leur mérite , d'autant plus qu'ils 
{ont indifpenfables pour la vie, 
quoique d’ailleurs ils foient fujets à 
bien des inconvénients ,eu Cgard à 
la puanteur dont ils infectent les 
quartiers des villes qu’ils habitent. 
Les anciens avoient ordonne que 
toutes ces fortes d’artifans feroient 
obligés à habiter & peuplier les 
fauxbourgs , ou les endroits'des vil- 
les qui étoïent proche les riviéres, 
pour laver les immondices qui ac- 
compagnent leurs metiers. C’eft 
ainfi en effet que l’on voit demeu- 
rer vers la mer Sinon le corroyeur , 
chez qui logcoit S' Pierre. C’eft que 
ces Cantons n'Étoicnt SUËTC que POUr 
le menu. peuple. Aufli outre qu'ils. 
étoient méprifés parmi les Romains, 
l'air que l’on refpiroit, à caufe dur 
féjour qu'y faifoient ces fortes d’ag- 
Tome IL. M. 
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tifans , pañloic pour en être trés- 
Mauvais , Contagieux même. Il y 
a des perfonnes qui ont cru que les 
Juifs ne font devenus puants, que 
parce qu'ils ont contraté cette 
puanteur dans les endroits des vil- 
les les plus négligés, dans lefquels 
feuls ils ont trouvé quelque azile, 
c que cette puanteur qu'ils ont 
prifes dans ces endroits eft pañlée 
des peres aux enfans , & par ceux- 
CI à toute cette nation. 

Les tanneurs font toujours fur les 
peaux des bêtes mortes, fur la chaux 
& femblables ingredients, qu'ils 
emploient pour habiller les cuirs. 
De plus Icur manœuvre eft la mé- 
me que cellé des corroyeurs; ils 
fôulent awx piés ces cuirs, qu’ils 
ont macerés dans l’eau remplie de 
chaux & de galles ; & enfin ils Îes 
frotent & imbibent de fuif. Il n’eft 
pas étonnant de les voir fujets à 
avoit des vifages bouffis , cache&i- 
ques, & expofés à des afféétions 
pouffives @ rateleiles #3 parce que 
les odeurs qui fortent de ces tra- 
vaux , font telles que l'on à remar- 


que, ou qu'il cft impoñlible de fai- 
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re pafler un cheval devant les bou- 
tiques des corroyeurs, de quelques 
coups d’éperon qu'on le pique; ou 
bien fi l’on parvient à le faire avan- 
cer jufque-là , il tourne bride avec 
une telle fureur , que le plus Fort 
bras ne pouvant l'arrêter, 1l retour- 
ne tout courant au lieu d'ou il éft. 
parti. 

Erafine donne à agiter dans un'xxnr.. 
de fes colloques , bpAvogy sa | laquelle PA 1 
des deux profeflions , de la poif- fonnicrs, . 
fonnerie où de la boucherie , eft la 
plus mauffade & la plus puante. I] 
met dans la bouche d’un poifènMer 
"& dans celle d’un boucher les réfle- 
xions les plus plaifantes & les plus. 
fçavantes ; mais il paroît réfulter: 
des difcours de ces deux Avologi- 
‘fes , qu'aucune autre profeflion ne: 
bleffe autant les yeux, & ne cho- 
que autant les natines que toutes 
lès deux également, &c celle de: 
poifonnier & de boucher. Mais ce qui : 
intéreflé  particuliérement la Mé-- 
déciné, c'eft de fcavoir en quoi: 
_élles peuvent nuire à 1 fanté; & 
là-deflüs’ l’on demandé , fi c’eft cel=- 
16 des! Pauvres qui en foufre&: 

sh | M 1: 
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en quoi elle peut en fouffrir, puif- 
qu'il eftrare que les marchands de 
poiflons ou les bouchers. foient pau- 
vres. Je répond d’abord qu'il y a 
dans les villes des cantons entiers, 
que ces profeflions empeftent par 
leurs odeurs puantes & malfaines. 
D'ailleurs ces profeflions, comme 
les autres, ont des familles ruinées ,* 
pauvres par conféquent ; de plus 
ceux & celles qui font attachés par 
leur fervice à des maîtres ou des 
maîtrefies bouchers ou poiflonniers, 
peuvent être réputés au nombre des 
Pêuvres, @& des-là leurs maladies 
{ont l’objet de cet Ouvrage. Les 
puanteurs ou autres ordures des 
boucheries ou des poiflonneries, 
occafionnent bien des maladies; ce- 
pendant fans vouloir trop excufer 
les maux qui naïflent par les poif- 
fonneries., il faut avoüer qu’ils font 
moins à craindre pour la fante , que 
ceux qui viennent par les bouche- 
ries : ceci eft fondé fur des raifons 
três-fenfbles, car quelques malfai- 
fantes 8: déplaifantes que foient les 
exhalaifons qui viennent des poif- 
{ons , les puanteurs qui fortent du 
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fang des animaux que l’on égorge 
dans les boucheries, portent avec 
eux. des caractéres de pourriture ou. 
de corruption , que n’ont pas certai- 
nement les chairs des poiflons. C’eft 
que le fel dont on aflaifonne les 
poiflons que l’on met en réferve, 
dans les. magazins des poiflonniers , 
devient un contre-poifon pour les 
odeurs quicen exhalent'; &'quand 
les poiflons font frais, les odeurs 
qui.en fortent font plus dégoutantes 
que dangereufes. 11 n’en eft pas de 
même du fans des animaux que l’on 
égorge , ik fe-pourrit en très-peu de 
tems , & répandant dans l'air des 


‘vapeurs çadavcreufes , l’on com- 


prend que faraifon qui fait les gan- 
grénes, eit la même qui fait que 
des vapeurs aufli malignes, font 
ruineufes pour: la fanté. 1} faut ob- 
{erver de plus, qu'autant qu'il ya 
de différence entre la partie rouge 
& la partie blanche du fang, au- 
tant il s'en trouve entre la chair 
des poiflons & eelle des animaux à 
quatre pics. Ceux-là n’ont prefque 
que du fang blanc, & c’eftle moins 
corruptible , & ceux-ci répandent 
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abondamment le fang rouge, &: 
c'eit celui qui fait la. pourriture dans. 
le corps humajn , & qui y caufe les. 
gangrénes.. Ce font ces difpofitions: 
cadavereufes qui donnent tout à. 
craindre, quand celles :fe: rencon- 
trent dans les inaladies. Ainfi dans. 
lës poiflons , ce font des fucs lym- 
phatiques & gluants, qui contra-- 
tent de laigre, mais dont il ex- 
_hale peu de vapeurs , en compa- 

raifon de ce que répandent les fucs 
fanguins qui fortent des chairs des 
animaux a‘quatre pics. Au furplus. 
ce font des fucs puants que ces va- 
peurs ont impregnés d’un acide le 
plus malfaifant , & voila ce que- 
tout un voifinage a à efluier de la. 
part des boucheries. | 

QE... Heft encore un inconvénient des. 

lier, plus pernicieux & qui eft propre: 
aux boucheries, fans que les poif- 
fonneries donnent lieu de craindre - 
rien de femblable , c’eft la fonte. 
des graifles , ou la préparation des 
fuifs qui fe travaillent dans les bou- 
cheries , & qui empoifonnent par 
leur puanteur tous les voifins. L'on. 

«  f{çait à quels dangers expofent les, 


{ 
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+ vapeurs du fuif, parce que l’on con- 

 noit les dangers que les chandeliers 
occafionnent & pour eux & pour 
leurs voifins ; de dite qu'il y à des 
villes où l’on ne fouffre les chan- 
deliers que dans les fauxbourgs *.,, 
Les ouvriers qui travaillent manuel- pu. 
lement la chandelle , font les pre-7<?. 
miers à en foufrir, parce qu'ils ont ” 
à refpirer & à avaler ces vapeurs 
grafles & minerales qe s’'élévent 
des fuifs qui bouillent dans des vaif- 
feaux de cuivre ; c’eft pourquoi ces 
ouvriers font fujets à pe maux de. 
cœur , des vomiflemens, des pertes 
d’appetit, des maux de tête, & à. 
des oppreffions. 
Mais leurs voifins ne font pas 
exempts de ces maux, & les fem- 
mes ch particulier qui font dans le 
voifinage des endroits où l’on tra- 
vaille à la chandelle , deviennent 
fujettes à de cruelles vapeurs ; car 
les odeursmême les meilleures dor=- 
nent à bien des femmes des vapeurs 
hyfteriques, & au contraire-il eft 
des mauvaifes odeurs qui guériflent 
ces vapeurs ; mais celles du fuif 
nc peuvent faire que du mal: on 
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fait par l'experience que l'odeur dt 
ne chandelle mal éteinte peut cau- 
“sn.1€r des avortemens; & un grand 
mander. Médecin * rapporte. que fon frere: 
s'étoit attiré des infirmités très- 
graves , qui ont affecté fon cerveau 
& fa poitrine , pour avoir pañlé ha- 
bituellement des nuits à étudier à 
la chandelle ;.c’eft pour cela que le 
Doëteur Ramarzim avertit les gens 
de lettres de fe fouvenir que les an- 
ciens Sçavans bruloient de lhuile 
d'olive, au lieu de chandelle ;.c’eft 
pour cette raïon. que l'on difoit 
des Sçavants Ouvrages deces grands 

hommes , qu’ils fentoient l'huile. 
Les remédes que l’on a trouvé 
contre les PER du fuif, font 
les vomitifs préparés , fur-tout avec 
l'oxyel fcyllitique, fans pourtant don- 
ner l’exclufion aux antimoniaux tem- 
perés, parce que les infirmités des 
chandeliers font toujours précédées 
ou accompagnées de maufées & de 
dégoñts, marques de l'état de fouf- 
france où fe trouve l’eftomac. If 
faut y ajouter les jus d’herbes awé- 
res aromatiques, comme la chicorée. 
fauvage , 1e cerfeuil., Va pimprenelle 
pilées 
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pilées avec l’eau d’oxytriphyllum ; la 
thériaque arrofée de jus de citron; 
un vinaigre aromatique fait avec les 
écorces de citron, la meliffe, les cloux de 
gerofle , pour s’en froter le nez & 
les temples : car tout cela mis à fa 
place foulagera beaucoup ces ou- 
vriers en fuif dans leurs maladies. 
Le Doëeur Ramazzini va jufqu’à 
prétendre que l’infeétion du fuif, 
ruine fi cflentiellement Îa crafe du 
fuc nerveux, que la faignéc eft per- 
nicicufe aux chandeliers malades, 
parce que leurs efprits animaux font 
abfolument gâtés & fans force. 
Quoi qu'il en foit les meilleurs re- 
médes qui furent emploiés au rap- 


port d’un célébre obfervateur *, ,. 
IS, 


pour la suérifon d’une chandeliére, 
ayant été inutiles, elle mourut en 
déteftant le metier de faire la chan- 
delle, & en avertiflant quiconque 
sy emploicroit de ne jamais tra- 
vailler le fuif qu'en plein air, ou 
 €n plein vent. 


* Borté- 


Telle eft en effet la déteftable im- _XXv. 


. Exhalai. 


preflion du fuif de chandelle , qui tons des 


cft la fource de la plupart des infr-* 


handel- 
es dan- 


mités, fur-tout des affétions de gereufes 
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pour Les POitrine qui font périr tant de gens 
out de Lettres : & la raifon en eft ma- 
| " nifefte. C'eit au milieu de plufieurs 
chandelles allumées qu’on fait tra- 
vailler les jeunes écoliers dans les 
penfions ; ils font renfermés dans 
d'étroites chambres & en grand 
nombre , fur-tout dans les penfions 
où l'on retire de pauvres écoliers. 
C'eft donc un air renfermé qui a 
pallé par les poumons de tous ces 
différens tempéramens , & par con- 
féquent un air qui a perdu fon ref- 
fort; en même tems qu'il s’eft im- 
pregné des fumées de toutes cés 
chandelles : y a-t-il quelque chofe 
de plus pernicieux? car de même 
w’un. enfant devient infirme toute 
f vie pour avoir tiré un mauvais 
lait de fa nourrice, de même ces 
jeunes garçons s’élevant au milieu 
d’un air empefté, deviennent fujets 
à tous les maux qui les afigent le 
refte de leurs jours. Car la vie dé- 
pendant principalement de Pair in- 
térieur , qui, peut-être, fait la meil- 
leure partie des efprits, c’eft empoi- 
fonner les principes de la vie , que 
de fouiller la pureté de cet air par 
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des vapeurs aufli noires que celles 
de chandelles alumées. Ce feroit ici 
l'endroit de continuer les maladies 
des gens de Lettres, puifque l’oc- 
cafion s’en prefente fi naturellement; 
mais fans les perdre de vüe , il con- 
vient de faire obferver les moyens 
d'aller au-devant des maux dont 
lon vient de marquer l’origine, Le 
moyen le plus efficace c’eft de faire 
bruler de” l'huile dans les chambres 
d'étude, d’avoir foin de ne point 
aflembler trop d’écoliers dans cha- 
cune de ces chambres. Enfin d’ob- 
ferver que ces écoliers ne foient 

as arrangés des deux côtés des ta- 
bles afin que Îeurs haleines , n’é- 
tant point vis-à-vis les unes des au- 
tres, ne s'entrecommuniquent point. 
Ces précautions engageront fans 
doute à une dépenfe plus confide- 
rable. Cela eft vrai, mais la vie des 
jeunes enfans eft au-deflus de l'ar- 
gent ; aufli dût-on en recevoir moins 
dans ces lieux de: charité, ce.feroit 
épargner la‘vie des hommes. 
Cette réflexion eft d'autant plus 
intérefflante pour la Médecine des 
Pauvres que ces penfions ou écoles 
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étant les féminaires & les pepinié- 
res de la plupart des grands hom- 
més , qui illuftrent les différents 
Ordres où Compagnies d’un Etat ,: 
il devient manifefte que les mala- 
dies de ces Scavans germent avec: 
l'âge de ces pauvres Ctudiants. De 
plus l'occupation des âges fuivants 
apauvriffant cflentiellement la fanté 
de ces jeunes gens d'étude , 1l n’eft 
guêre de maladies qui foient plus 
de la competence où dépendance 
de cette Médecine, que celles des 
gens de lettres. C’étoit une queftion 
En ancien Philofophe au rapport 
* pe AC Plutarque Ÿ , donnoit à décider , 
part fçavoir à qui il faudroit donner 
bus, gain de caufe, au corps ou à l'a- 
me, s'ils prénoient querelle là-def- 
fus , pour juger fi l’ame failoit plus 
de mal à la fanté , ou bien fi le corps 
en failoit plus à lefprit: S2 corpus 
@ aniria difceptarint ad invicem de dam- 
no dato , dubium fore , quis fit damnofior , 
hofpes an bofpitator? C'eft pourquoi 
la maxime de Platon , par rapport à 
la fanté, c'étoit qu'il falloit bien 
fe garder, ou d'exercer l'efprit fans 
de corps, ou d'exercer le corps fans. 
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Fefbrit; Ne corpus abfque animo, & 
 animum abfque corpore exerceamus. Or 
parmi les gens d'étude, c'éfttoujours 
Fefprit qui travaille beaucoup plus 
que le corps; car la méditation ou 
la recherche de la vérité, faifant # 
l'objet des Sçavans en chaque fcien- 
ce, tout. Fouvrage fe trouve tour 
jours du côté de lefprit ; c’eft donc 
le genre nerveux ou les efprits qui 
fourniflent principalement aux frais 
de ce travail, d'autant plus infi- 
dieux qu’il flate par le plaïfir qu'il 
procure de découvrir læ vérité. Ce- 
pendant les nerfs portés au-delà de 
leur ton naturel, parce que les ef 
prits s’en dérobent , s’y dérangent, 
où s’y gâtent, il n’eft guëre de four- 
ce de maladie plus dangereufe , & 
cependant moins fufceptible d’une 
parfaite guérifon; aufli font-ce des 
affectiôns mélancoliques, des néphréti: 
ques , des-goûtes , des coliques, des in- 
fomnies , qui traverfent la fanté des 
gens de lettres. | 
:! Cesinfomnies ne font autre: chofe 
que les veilles habituelles pañlées en 
nature : habitude monftrueufe! com- 
me l'appelle ce Sçavant * , quiavoit * Fin. 
N iij 
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tant étudié la maniére de confer- 
ver la fanté des gens de lettres. 
Âionfirum eff, dit-il, ‘en parlant des 
gens d'étude, de s’accoutumer à 
veiller bien avant dans la nuit; de 
forte que l’on eft accoutumé à faire 
ka nuit du jour : Æ4onftrum eft ad mul- 
tam notem frequentiis vigilare | unde 
poff folis ortum dormire cogaris. Aiïnft 
les efprits accoutumés avec les nerfs 
à demeurer tendus & bandés, ref- 
tent dans cette difpofition la plus 
ruincufe pour la fanté. Ajoutez à 
ceci la vie fédentaire qui fait de 
l'étude une de ces profeflions nom- 
mées fédentaires, ou trop repoftes : 
Artes fedentarie vel flatarie. D'oùil ar- 
rive que le fang des gens d’étude 
devient ralenti, croupiflant , #élan- 
colique ; & de-là naïflent ces affgc- 
tions hémorrhoïdales , qui deviennent 
fi fouvent le fupplice dés gens 
d'étude. Toutes ces réflexions ne 
font-elles pas plus que fufffantes 
pour faire comprendre la caufe & 
la nature des maladies des gens de 
lettres ? 

Ces maladies font pour la plu- 
part dans leur origine abfolument 
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dépendantes de l'indifpofition des: 
nerfs, de laffoibliflentent & du 
dérangement du ro qu'ils doivent 
naturellement garder, enfin du chan- 
gement de cours & de direition dans: 
les efprits ; le tout entretenu par l’é- 
paifliflement du fang , devenu aigre, 
ou atrabilaire, parce que le croupif- 
fement lui a fait prendre ces altera- 
tions: Vaitium capiunt, nt moveantur 
aque. W y a donc alors un double 
renverfement dans la double circu- 
ation qui régit l’œconomie anima- 
le, c’eft-à-dire , la circulation du [ang , 
& celle des efprits. La méthode de 
traiter des affections fpafmodiques ,. 
mélancoliques & hémorrhoïidales , eft re- 
pandue par toute cette Médecine 
des Pauvres , c’eft pourquoi on ne 
le repetera pasici. Il faut feulement 
obferver , que le répos & la quié- 
tude d'efprit , le bon air & lufage 
des calmants , fuffifent prefque pour 
la cure des maux des gens de lettres... 
Ainfi un bon régime, des alimens: 
propres, la ceffätion de toute con- 
tention d’efprit , le tout foutenu de 
lufage habituel des calmants , réta- 
blit tout ce qui eft M de 
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guérifon dans ces maladies; de for- 
te que ricñ n’en accélére tant lin- 
curabilité que l’ufage des purgatifs, 
car ils achevent de ruiner l’æœcono- 
mic du genre nerveux : il faut aufi 
bien fe garder de faire ufage des 
remédes brulants , tels que font 
ceux que l'abus autorife dans lem- 
ploi des drogues ou plantes chaudes, 
aromatiques & defléchantes, qui 
s’emploient dans la Médecine vul- 
gaire contre-les affections wélancoli- 
ques , vaporeufes , hypocondriaques ou ra- 
teleufes. Au contraire les délayants 
pour linterieur, & les bains pour 
l'exterieur , pratiqués fagement, 
aufli-bien que l’ufage affidu des cal- 
mants, ramencront les folides à leur. 
son naturel, & les fluides aux qua- 
lités & directions qui leur font 
duës : c’eft par cette maniére- de 


traiter les maladies nervales , que. 


Jon tirera le meilleur parti qu'il 
ft poflible pour leur guérifon. 

 Indépendamment de ces terribles 
maux qui ne font pas de tous les 
jours , 1l en eft de journaliers par- 
mi les gens d'étude. Ce font des 
maux ou foiblefles d’eftomac dont. 
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fe plaignent la plüpart d'entre eux ; 
parce qu'en cfièt c'eft l’infirmité at- 
tachée à la condition de gens de let- 
tres, fuivant la remarque de Celfe : 
Lmbecilles flomacho..…. quo in numero... 
omnes pene litrerarum cupidi. Tous de- 
mandent donc principalement des. 
remédes pour fortifier l’eftomac * 
S. Paul trouve ce reméde dans un: 
peu de vin qu’il confeille à fon cher 
difciple Timothée : AÆdodica , lux 
écrit-il , stere vino propter flomachum 3. 
c’eft donc du vin qui leur convient , 
mais de ce vin fpiritueux cordial , 
dont un grand Praticien * permet ,4,.. 
en pareil cas de boire en petite2. 2. conf. 
quantité préférablement aux vins *7 
ordinaires. Praflat, dit ce Médecin 
en parlant des eftomacs foibles , po- 
tius parim vin Ungarici vel Malvaticè 
bibere , quam tenura vina copiofa haurire: 
C’eft , dit Vanbelmont, que les vins. 
d’un terrain vulgaire ou domeftique. 
ont plus. de vinaigre que de vin. 
Suivant donc cette obfervation , 
c’eft un confeil trés-utile que de faire 
boire à la fin.des repas une cuillerée: 
ou deux de bon vin d’Alicante ow 
d’Efpagne , & cette pratique fe trou 
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vera trés-utile , fi ces perfonnes 
dont l’eftomac eft foible veulent fe 
contraindre à boire de l’eau chau- 
de, même à leurs repas , car rien 
n'eft fi propre à difliper les crudités 
& à les prévenir. . 
xxvi. Il y a une autre clafle de pauvres 
des pau Jnfirmes » Ce font les Religieux où 
vres Re. Religieufes pénitentes , que le zele de 
Bgieux. ]à piété renferme dans dés Couvens. 
Trois caufes leur attirent des infir- 
mités , fans cependant qu'aucune 
d’entre elles {oit néceffaire à leflen- 
ce de l’auftére vertu qu’ils embraf- 
fent. Car fi l’abftinence & le jeûne, 
fuivant Ta penfée de S. Jerôme., ne 
font pas la vertu , & qu’elles ne faf- 
fent que l’affermir ou la fortifier em 
* Hier. a rendant plus folide : Jejunium now 
= perfeita virtus , [ed ceterarum virfutum 
fundamentim ef; Yon peut être foli- 
dement vertueux & pénitent fans 
outrer les jeunes & les abftinences.. 
C’eft, ajoute-t-il , que ces pratiques 
doivent .laifler affèz de fanté pour 
vaquer à la priére, aux Offices, à 
la leûure de lEcriture , &c. De: 
forte que fcavoir contenir fon efto- 
mac en lui donnant peu à la fois , 
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fans jamais raffafier la faim , cette 
_ abftinence continuelle eft préférable, 
felon ce Pere fi fçavant dans la vie 
fpirituelle , à des jeunes prolongés 


pendant plufieurs jours de fuite. Sic 


debes jejunare.ut non palpites , € refpi- 
rare vix poffis... fed ut fraëlo corporis 
appetitu ,nec in Leitione , nec in Pfaluns , 
nec in Vagiliis folito quid minds facias 


parcus cibus , venter femper efuriens , tri- 


duanis jejuniis prefertur *. À cette regle 
paroitroit certainement contraire [a 
pratique des Maifons les plus refpe- 
tables , où cependant par amour 
pour la pénitence , l’on obligeroit 
les jeunes Religieux novices à man- 
ger toute la portion qu’on leur don- 
ne , faute de quoi ils font renvoyés. 
Une feconde faute feroit d’y faler 
exceflivement les fégumes ou fem 
blables nourritures pour aiguifer 
appetit, afin d’obliger ces jeunes. 
hommes à manger toute la portion 
qu'on leur donne.Or de cette double: 
caufe mille infirmités furviendront 
à ces novices, fur-tout les rhumatif[- 
mes , les maux d’eflomac , es oppreffions 
aflhmatiques | qui obligeroient bien 
des Novices à fortir de ces Mai- 


* Jbid, 
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fons. Car déja l'épaifleur & la con- 
fiftance trop folide des potages & 
des pulmens qu’on donne à des Re- 
ligieux , leur font un fang & des 
humeurs trop abondantes & trop 
épaiflés , d'autant plus que le fel 
ajouté trop abondamment dans ces 
mets, ajoute un nouveau poids à 
ces humeurs & au fang , ce qui pro- 
duiroit immanquablement les rhu- 
matifmes , &c. qui affailliroient les 
corps de ces jeunes Religieux. La 
troifiéme caufe , c’eft le défaut d’e- 
xercice dans les Maïfons Religieu- 
{es  fur-tout. dans les Couvents de: 
filles ; car alors le fang demeurant 
ralenti attire aux Religieux & Re- 
ligieufes les maladies arguës où’ chro- 
niques qui les traverfent dans leurs 
obéiffances ou fon@ions clauflrales. 
Cependant , en fe refufant comme 
ils font fouvent les foulagemens de 
Ja Médecine ordinaire , pour fe li- 
vrer entierement à la pénitence, ils 
tomberont dans des infirmités acca- 
blantes , fi l’on manque à leur offrir 
les fecours d’une Médecine fimple 
comme celle des Pauvres , qui entre. 
parfaitement dans leurs vües d’ab- 
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#inence , de fobriété , de frugalité, 
de privation & de. pénitence , bien 
loïn d’étre contraire à l’efprit de 
leur état. 

 Seroit-ce donc s’oppofer à la pié- 
té de ces faintes Maifons , que de 
les avertir , 10. Que de jeunes Re- 
ligieux , pour manger moins que 
d'autres , peuvent fe porter aufli 
bien qu'eux , parce que les tempé- 
ramens ne font pas les mêmes. 
2°, De leur confciller de ne mettre 
du fel dans leurs nourritures que 
très-modérément , & feulement 
autant qu'il convient pour rendre 
ces fades alimens fupportables au 
goût. On pourroit aufli établir chez 
eux un ufage qui étoit autorifé par- 
mi les plus Ébéss des anciennes 
communautés Religieufes , telles 
que furent les Therapeutes , qui per- 
mettoicnt à ceux d’entre eux qui 
étoient infirmes de boire de l’eau 
chaude. Car.en effet, c’eft le prc- 
fervatif Le plus für contre les maux 

ui font caufés par l’épaifliffement 
du fang. 3°. La coutume de faire 
travailler les Religieux au jardin 
ou à {emblables exercices du corps, 
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eft de l'inftitution de la plüpart des 
Maifons ou communautés Religieu- 
fes. Ce fera donc aller au-devänt 
de bien des maux que de rétablir 
cette coutume. C’eft pourquoi ceux 
d'entre les Religieux qui exercent 


| quelque métier , comme de sourrer , 


e faire de la toile , des étoffes ou des 
bas, font moins fujets à tomber ma- 
lades. Les Religieufes par la même 
raifon fe confervent plus de fanté 
que les autres quand elles s’occu- 
pent à la tiffleranderie, car elles en 
font plus robuftes & moins fujettes 
aux pales couleurs ; cet avis eft tiré 
des Livres faints, qui avertiflent que 
la femme forte fe trouve parmi cel- 
les qui travaillent le lin & la laine. 
Mulierem fortem quis inveniet ? quefivit 
Linum & lanam,@> operata ef} confilio ma- 
nuum fharutn. LA 

Après ces reflexions l’on n’a gar- 
de d’aller prendre dans les bouti- 
ques des Droguiftes , ou dans les 
laboratoires des Chymilles , des re- 
médes curieux pour des perfonnes 


‘pénitentes ; ce feroit même les faire 


KS.Am- 


brofius ; 


aller contre les avis des Peres de 
l'Eglife *; & de tous les Peres ou 
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Auteurs de la vie fpirituelle, fans s per 
en excepter Ste. Thérefe, qui défen- 5. Bern. 
dent trés-rigoureufement aux Reli- 
gieux & Religicufes le trop de cu- 
riofité pour leur fanté, & le trop 

de facilité à {e fervir de la Méde- 

cine ordinaire aux gens du monde. 

Mais il en eft une , laquelle au ju- 
gement même d’un des plus rigou- 

reux des Peres * , leur fuffit gran- * 5.4m- 
dement , fans les faire fortir de l’ef- "#1. 
prit de leur état. La meilleure Mé- 
decine , dit ce Pere, c’eft la plus 
ancienne, & elle fe tiroit des Iégu- 

mes & de leurs fucs. Ex medicina4 Idem 
antiquior que herbis curare confuerit & ge 
fucais. En conféquence de cette ma-c. 57. 
xime il aflure les perfonnes Reli- 
gieules & autres , que la fanté ne fe 
rétablit fi folidement par aucun fe- 
cours, que par celui de ces alimens : 

Nec ulla firmior fanitas | quam que [alu- 

bribus reformatur alimenris *. Parce que 

dans les alimens feuls confifte la 

vraie médecine , Quia fola nobis efca 
medicina ef. Et ces alimens font ceux- 
la-même que les Religieux les plus 
auftéres fe font enjoints. Car avec 

un peu d’adrefle à fcavoir employer 
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les légumes & lesgraines dans leurs 
pulmens , bouillons ou potages , 
lon tourne en remédes excellens 
îes plus fimples & les plus vulgaires 
alimens. Ce fera en variant le ris, 
l'orge , le gruau d'avoine , les lentilles , 
le milles, &c. pour remplir les in- 
dications qui fe préfentent , foit 
our fortifier l’eftomac-par ceux qui 
Fobe toniques Où afHringens , comme le 
millet & le ris; foit pour aider à la 
tranfpiration | comme on le fait par 
1e moyen du gruau d’avoine , ou en 
employant les alimens laiteux & 
adouciflans comme les haricots , ou 
enfin en {e fervant des graines qui 
font les plus amies de la poitrine, 
comme l'orge & encote le ris. Tous 
ces alimens placés fuivant les diffé- 
rentes indications fourniffent des re- 
médes fuffans à la vie. En d’autres 
occafions le Juir , les œufs, & un peu 
de beurre frais adouciflent les fadeurs 
des pulmens , & à laide de quelque 
racine , comme de per/il , on les rend 
plus aifés à fe diftribuer , ils facili- 
tent beaucoup la Médecine des pau- 
vres Religieux pénitens. Un autre 
moyen de les traiter, c’eft de leur 
| épargner 
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épargner les veilles pour: quelque: 
tems, en les faifant dormir quel- 
ques heures-de plus , :& les mettant: 
cn repos pendant quelques. mois 
leur faifant cependant ob{erver quel- 
que exercice modéré , comme celui 
qui fe prend dans les jardins |, & 
dans certaines obéiflances clauftra- 
les , qui obligent ceux qui les exer- 
cent à fe donner du mouvement & 
de Paction., & qui les mettent pour: 
quelque tems- hors du fonds de Læ 
retraite, du filence & de la médi-. 
tation. Ces moyens .paroitroient. 
foibles ou de petite conféquence à. 
qui feroit moins au fait des caufes- 
de la fanté; mais quand on a un pe 
étudié cette maticre:, on voit que: 
la fanté s’entretient ou {e répare à. 
peu. de frais.entre les mains de Mé- 
decins. qui font. plus occupés à tout. 
remettre fous les loix de la Nature .. 
qu'à chercher de nouvelles routes. 
_pour guérir leursmalades.Aïinfi donc: 
la Médecine des Pauvres toute de 
nuce qu'elle pareit, trouve dans fon: 
indigence de’quoï foulager les Res 
gieux qui fe font fait pauvres avec: 
eux. Si ces.communautés Religieuw: 

Tome II. ) 


L 2 


162 La Médecine 

fes font de celles à qui le gras cft 
permis en cas de maladie, le régi- 
me devient une autre reflource de 
remédes naturels , en leur accordant 
des bouillons à la viande dans leurs 
maladies , quoiqu'on fafle maigre 
pendant tout le tems de fanté, en 
parcillé circonftance le gras eft un 
reméde. Car comme dangle monde 
où l’on fait toujours gras, les Iéou- 
mes, comme le ris, l'orge , le gruau 
& les plantes deviennent médfica- 
menteux pour les gens du fiécle ; 
tout de même les bouillons à la 
viande deviennent médicamenteux 
pour les communautés Religieufes 
où l’on fait maigre #endant toute 
la vie. C’eft que l'effet véritable 
d'un reméde eft de changer les qua- 
lités du fang malade ; or celui qui 
a été pétri de fucs des légumes, ac- 
quiert un changement de fes quali- 
tés trés-cffcace en le rempliffant de 
fücs auffi différens que le font les 
plantes , des chairs des animaux. 
Ce font donc des gnétrifons qu’o- 
pére le gras dans les Maifons Réli- 
gieufes qui font maigre toute leur 
vie, & cela par la raifon des con- 


des: Pauvres. 163; 
traires. Contraria contrariis Curantur. 
L'ufage des bains fi familiers an- 
ciennement parmi les plus faints 
perfonnages, feroit infiniment utile: 
pour la fanté des Religicux ; mais 
les inconvéniens de ce reméde, & 
fur-tout les embarras qu'il cauferoit 
dans les maifons Religieufes , le: 
rend impratiquable. L'on ne peut 
aceufer des mêmes incommodités 
une pratique avantageufc pour la. 
fanté | qui s'obfervoit parmi les. 
Moines, c’eft l’ufage des rations. 
C’étoient des faignées que les Reli- 
gieux avoient coutume de faire plu- 
fieurs fois & par précaution au chan: 
gement des faifons. Or ces #minutions: 
opérant la diminution du volume: 
ou de la quantité du fang , c’étoit: 
un reméde qui prévenoit la pethore, 
& en conféquence les lafitudes 
lefquelles, fuivant Pavis d’'Hippo- 
crate , annoncent les maladies. Une: 
telle pratique mériteroit bien de: 
revivre dans les maiïfons Religieu-- 
fes ; car rien ne feroit fi propre à 
entretenir la tranfpiration , dont le: 
défaut: eft la caufe dela plüpart des 
maladies des Moines; ce n'eft mê-- 
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me qu'un Vo que l’on évacue; 
dont la préfence peut autant nuire 
à la vertu qu'a la piété. 
xxvi, La vie fédentaire & cellulaire des 
Ouvriers Religieux , nous méne naturclle- 


fedentai- 


rs, &c. ment à parler des Profeflions qui 
» yes POortent en effet le nom de cellulaires, 
fedenta Qe fédentaires , de flaraires *, Tels 
PRE font les métiers de #fferands , de tail- 
fataris. leurs, de couturieres , de menuifiers:, 
maçons | &cc. Car les différentes fi- 
tuations ou poftures de corps où ces 
aïtifans font obligés de fe mettre 

our exercer leurs arts, leur occa- 
done des maux différens. C’eft: 
pourquoi il faut non feuleinent que 

ces artifans foient avertis des maux 

qui les menacent en particulier , 

pour s'en précautionner ; mais il eft 
encore à propos d’en faire voir les 
caufes tirées de la ftruéture du corps 
humain & de fes parties, afin que 

les perfonnes charitables qui fe don- 

nent aux foins de Ja fante des Pau- 

; vres, & les Médecins mêmes, voierit 
à prendre dans Fœconomie animale 

& dans les loix que le Createur y à 

mifes , les indications & les régles 

de conduite que l’on doit fuivre 
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pour rétablir la fanté. La nature fe: 
peint dans Ja ftruéture des parties, 
elle montre fes actions & fes œu- 
vres, comme par autant de coups. 
de pinceau qu'il y a de diffcrens ar- 
rangemens , politions & directions 
de vaifleaux , de nerfs & de fibres ;. 
elle fait fentir les raifons & les cau- 
fes des maladies .. dans celles de la 
fanté. Ce ne font donc pas des ma- 
ladies extraordinaires qu’il y'a à étu- 
dier dans celles des artifans, ce font 
plutôt les fingularités de leurs cau- 
fes. Aïinfi des artifans accoutumés à. 
être debout , deviendront fujets à 
des varices, femblables aux Harufpi- 
ces que leur miniftére expoloit à en- 
courir des varices , fuivant la re- 
marque du Poëte : Waricofus fiet Hu- 
rufpex. Je crois qu'il n'eft point d'au 
tre caufe de ces varices que la di- 
ftenfion des mufeles des jambes & 
des cuifles, lefquels retenant le fang 
dans ces parties bafles , le ralentit 
dans fa remontée: Car c’eft une ob- 
fervation bien conftante parmi les 
malades , que les gardes qui les foi- 
gnent jour & nuit, font fujettes à. 
avoir les jambes enflées, & cela, 
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parce que la fatigue continuelle ne: * 
eur permettant de dormir que dans: 
des fauteuils, fans fe pouvoir cou- 
cher , cette fituation obligeant le: 
fang à furmonter l'angle que les 
vaifléaux font dans les genoux , & 
ceux qui fe font dans le plis des cuif- 
fes, ce font comme autant d’entra- 
ves qui retardent fa marche vers les: 
parties fupérieures. Ce font donc 
des enflüres qui ont leurs caufes ; 
non. dans les humeurs ou dans les. 
fluides par eux-mêmes , mais dans les 
folides.. Ce ne font donc ni dans ces. 
perfonnes , ni dans ces artifans des 
pieds de poumon , comme on appelle: 
ces -enflures de parties dans les afe- 
étions afthmatiques, parce qu'ici ce: 
n'eit point le poumon qui À origi- 
nairement en faute. La reflexion de: 
"Demo: Borelli * donne la jufte idée de-ces 
EU anna. |. . 
ki, fortes de caufes de maladies, dans. 
la remarque qu'il fait fur les mufcles 
extenfeurs , qui font trop longrems: 
dans l’état d’extenfion , fans que les 
fléchifeurs leurs antagonifles exercent 
leur réadtion. Et en effet cette alter. 
native des mouvemens mufculaires: 
eft tellement naturelle, que les ant 


… 
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maux qui ont à être debout fur 
leurs jambes , fe le procurent, & 
fe foulagent en fe tenant un pied: 
en l’air , comme ôn Pobferve dans: 
les cocqs & les poules ; la même 
chofe arrive aux chevaux qui ont 
eoutume de fe foulager en tenant 
en l'air, où dans lctrier un des piés: 
de derriére, ou en en frappant la 
terre :telle eft l’attention de la natu- 
re à entretenir la circulation des ef- 
prits animaux , en conférvant l'alter- 
native de leurs paffages des mufcles 
extenfeurs dans les fléchifieurs. En. 
effct c’eft en cela que confiftent tous. 
les détails des mouvemens mufculai- 
res, qui entretiennent l’œconomie 
animale par les entrépôts ou les re- 
changes de Icurs efprits. Aïnf le retar- 
dement du fang dans les parties baf- 
fes, occafionne aux artifans qui font 
contraints de demeurer long- tems. 
fur leurs jambes , non-feulement des. 
varices, mais encore des maux de reins 
infupportables , jufqu'à leur faire 
uriner le fang. Cette obligation d’é- 
tre debout incommode aufli beau 
coup les Courtifans dans les Cours: 
dés Princes , mais principalement à. 


+68 La Médecite 
la Cour d'Efpagne ou il eft: fr perr: 


*« puma Permis de s'afñleoir en préfence du 


ni. p. 
528. 


» Hif. 


Talur, 
cent. 8. 


Roi que l’on n'y voit aucune forte: 
de ficge. 

Les dangers des profeflions qui: 
obligent à étre debout ne {e bor-. 
nent pourtant point à l'indifpofi-: 
tion des reins, &c: L'eftomac fe: 
trouvant comime fufpendu-, ou 
moins appui fur les intettins,, de- 
vient aufli fujet à s'afoiblir , & 
par-là à jetter les fondemens de: 
beaucoup d'infirmités: car il eft ft 
important que les vifcéres du bas- 
ventre fe: trouvent comme dans: 
leur état de repos, que: fuivant la 
remarque de Bacon *,-les forçats. 
dans les galères, tout malheureux: 
& tout fatigués qu'ils font , fe con- 
fervent en embonpoint,, fans que 
l’on en voie d'autre raifon., finon: 
que les parties nourricières, com- 
me l’eftomac & le foye pois fur: 
les inteftins., & s’y repofant, pen- 
dant que les bras font dans de con-. 
tinuels mouvemens , les eoctions. 
demeurent louables. Une-autre ré-- 
flexion à faire {ur ceux qui font: 
habituellement debout ,. c'eft que 

€: 
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le foye étantmoins foutenu par les 
parties qui l'environnent, il fe trou-. 
ve en fouffrance parce que, n'ayant 
plus le même point d'appui, il ex- 

ofe la bile à s’alterer par fon ra- 
M erncne , ou par le défaut de 
fa fecretion , en même tems que 
par fon poids il tire en embas le 
diaphragme auquel il eft  fufpendu. 
Ce feront des fujets d'attention par-- 
ticulière pour un Médecin qui au- 
ra à traiter des maux du foye, ou 
. d’autres affections du bas-ventre, 
en ceux des artifants qui font con- 
traints pat dgurs profcflions à être 
Jong-tems debout. | 
Aufñli eft-ce un avis que donne 
le Docteur Ramazzini , qui à fait 
une étude particulière des maladies 
des artifans ; c’eft que pour réufñlir 
dans leurs cures , il eft toujours né- 
ceflaire à un Praticien avant que 
d'entreprendre de traiter un mala- 
de , de s'informer de la profeflion 


qu'il a coutume d'exercer. 4d feli- * 

ciorem curationem obtinendam , bonum 

femper erit, fi Medicus [oiat, quam ar, 
“ 


tem exercere fit folitus, quem curandu xini, pas. 
fufcepit *. En effet quelle étrange 6°: 
Tome II. P 
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 méprife pour le Médecin ? Quels: 
dangers pour le malade, fi on lui 
ordonne des remédes fans avoir pris 
auparavant les précautions nécef- 
faires? Ainfi fi c'eft une fievre , une 
colique , un cours de ventre , il faut 
d’abord s'informer fi la maladie eft 
de la nature de celles où influe la 
qualité de la profeflion ou du me- 
tier que ce malade exerce en fanté. 
Quelle plus dangereufe inattention, 
fi le Médecin traîte ces maladies 
fuivant es idées vulgaires & ban- 
nales du fyftème des humeurs! Car 
peut-être fera-ce le produit d’une 
vapeur metallique, peût-être l'effet 
des pofitions changées dans les fo- 
lides , parce que le malade aura eû 
a foutenir des fituations ou des po- 
ftures génantes, qui auront forcé le 
teflort des fibres mufculeufes. Ainfi 
ce Médecin. purgera où il faudroit 
donner des cordiaux , des confortants, 
des calimants ; des roniques. Une au- 
tre obfervation faite par Hippocrate, 
c’eft que dans les maladies, celles 
des parties qui ont eû le plus à 
fouffrir en fanté , font celles fur lef- 

b 1 A # 

quelles fe font Les dépors ou les mé- 
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taflafes. Deux ouvriers, dit-il tom- 


berent malades d’une toux confide- 
rable, & cette toux cefla dans l’un 
&z dans l’autre par une paralyfie fur 
le bras droit , parce que c’étoit cer 


ai qui fouffroit principalement dans 


LES 


le metier qu'ils exerçoient , , qui 
étoit celui de faire des fagots. 4m- 


bo artifices cum tuffi laborarent, dextera,. 17e 


refoluti ceffaverunt a tuffi. 1] ajoute que 
d’autres accoutumés à aller à che 
val, où à marcher beaucoup tom: 
bérent paralytiques de leurs jam- 
bes. Qui equitarunt aut iter egerunt ; 
en lumbis ac femoribus refolutos efe. Un 
Médecin, telle fcience qu’il ait ac- 
quife dans le cabinet, pourra-t-il 
trouver la juftefe d’une telle caufe, 
que l’on ne peut découvrir qu’en 
s'informant du metier qu'aura fait 
un malade ? L’obfervation eft d’au- 
tant plus néceflaire .& plus impor- 
tante dans l’ufage , qu'il eft ordi- 
naire de porter dans les . Hôpitaux 


les pauvres artifans-pêle-mêéle. Ce . 


font des sé pi , des forgerons; 

des féuipteurs, des Compagnons Impri- 

meurs ; les profefions différentes de 

chacun d’entre eux, fuppofent des 
P ij 


* Plaut. 
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caufestbien différentes dans leurs 
maux , quoique de même nom , & 
ces caufes ayant à fe prendre dans les 
fortes de travaux qui diftinguent 
ces métiers, par rapport aux diffé- 
rentes fituations que font obligécs 
de prendre les parties de ces arti- 
fans , ce feront aufli des indications 
différentes que le Médecin aura à 
remplir. La plupart de ces ouvriers, 


feront peut-être de profeflions fe- 


dentaires , dans lefquelles les reins 
auront à fouffrir, parce qu’ils font 
toujours affis, leurs yeux toujours 
fixés {ur leur ouvrage, fuivant cette 
remarque d’un Poëte**, Lumbi [e- 
dendo , ‘oculi fpettando, dolent. D'autres 
d’entre eux comme les railleurs d’ha- 
bits, ou les vignerons fe préfente- 
font pour étre traités par un Mé- 
decin , ce Médecin prendra-t-il la 
courbure des corps de ces artifans, 
pour des boffes, comme l’on fçait 
que les porte-faix s’en font ? Ce feroit 


* une méprife peu honorable pour 


le difcernement de ce Médecin. 
Cétte courbure dans les railleurs 8 
les vignerons n'eft point un amas 
d’humeurs qui {€ foient fixées pout 
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former une boffe ; c'eft une attitu- 
dec; que l’on compare à celle des 
finges qui font toujours courbés, 
& pour cette refleimblance l’on for- 
ge le mot de fimitas, pour défigner 
ces courbuüres. Ce font donc des 
afic@ions abfolument indépendan: 
res du vice des fülides , ces artifans 
fe font häbitués à fe tenir courbés, 
& ils gardent cette fituation pen- 

. dant toûte leur vie. Cependant fau- 
te de ce diorifine, que l’on aille à 
fe figurér quelque amas d’humeurs 
cachettiques, qui abondent dans les 
corps de ces artifans qui font deve- 
nus malades : ce feroit un piége 
dangereux pour le Médecin qui at- 
tribueroït aux fluides un mal qui eft 
abfolument de la dépendance des 
folides ; dépendance des folides qui eft 
fi eflentiellement telle , que le grand 

 reméde contre les courbures des 
tailleurs | des vignerons & autres fem- 
blables artifans , e’eft que de bon- 
ne heure ils fe ménagent, dé ma- 
nicre que l’épine du dos ne foit ni 
trop long-tems , ni trop fortement 
courbée ; & quand le mal eft con- 
firmé , il ne .refte que la vo des 
? ii} 
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friétions humides & des on&ions. 
confortantes &z temperées, par le 
moyen des linimens que l’on trou- 
vera dans la Pharmacie des Pau- 
vres. | 

Les arts fédentaires tiennent de 
bien prés, à ceux où les artifans 
{ont contraints d’être debout. Mais. 
avant que d’entamer l’éfamen des 
arts Ar , il faut obferver 
finguliérement ceux qui font :mi-- 
toyens , En ce que ceux qui exer- 
cent certaines profeflions, font obli- 
gés d’être tout à la fois comme de- 
bout , &-cependant quelquefois af- 
is. Les #fferans {ont de cette efpéce, 
on peut leur joindre tous les ou- 
vriérs qui travaillent les draps, les 
tapifleries , les moquettes , & une in- 
: finité de férges, dont les manufac- 
tures, ou femblables fabriques oc- 
cupent grand nombre d'ouvriers; 
plufieurs d’entr’eux font obligés dans 
leurs maladies de recourir à la cha- 
rité des Paroïffes , ou des Hôpitaux+. 
De même dans la #ifféranderie qui fat 
autrefois loccupation des Dames. 
de confideration , & qui n’eft exer- 
‘cée aujourd’hui que par les gens du: 
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commun, il y a fouvent nombre 

de malades qui font obligés d’avoir 

recours à la charité publique. Pour 

fe mettre en état de les traiter, il 

faut d’abord faire attention que la 

violence qu'il faut fe faire dans 

ces profeflions, pour tendre les 

jambes & les cuifles, afin de fe te- 
nir fermes fur la forte de fiége, 

fur lefquels pofent les corps de 

ces ouvriers, leur attire les maux 

dont il à été fait mention à l’occa- 

fion des maladies des artifans qui 

travaillent debout. Mais ceux-ci 

ont de plus à fouffrir de grandes laf- 

fitudes dans les bras, dans le dos 

& dans les jambes; ces laflitudes- 
font bien différentes de celles qu’on: 

appelle /afitudes fpontanées , qui vien- 

nent par la faute des fluides : par 

, conféquent les remédes doivent être 
bien différents, ici ils doivent aller 
au foulagement des folides. Les Mé- 
decins féroient-ils fi mal dans ces 
occafions s'ils s'occupoient un peu 
plus des fri&ions féches 8: humides, 
S des onéhions, qui étoient fi fort 
üfitées parmi les anciens Médecins, 
&c dont les Athletes faifoient tant: 

P iv 
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de cas? ou pour mieux dire, n’a- 
t-on pas ici une preuve dela Mé- 
decine des folides, par tant d’obfer- 
vations tirées des maladies des ar- 
tifans , lefquelles fans changer de 
nom qu'on leur donne, quand on 
les attribuë aux fluides, {e trouvent 
abfolument dépendantes, pour leurs 
caufes , de la difpofition des folides. 
Qu'une fille ou femme tifflerande 
tombe malade, la premiére par une 
perte de fang ou femblables maux ; 
ue la feconde foit fujette à des 
Puf couches, l'erreur ne fera-t- 
elle point capitale de s’en prendre 
fur ces deux maladies à l’état du 
fang, pendant que la fituation, & 
l'agitation que les perfonnes du fexe 
{& donnent quand elles travaillent à 


”  latoile, &c. leur attirent ces ma- 


‘+ Ve #4 
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ldies *. Que des fabriquants de 


?. 666. drap ou de ferge fe préfentent aba- 


tus de laflitude , de maux de piés 
ou de jambes , les attribuera-t-on à 
quelque foupçon de goute, de rhu- 
matifme &c. il fe trouvera par 
l'examen, que l'exercice de leurs 
metiers les met dans cet état. D’au- 
tres d’entre cux auront mal aux 
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ÿeux parce que le duvet qui séle- 
ve de. la laine qu'ils emploient , & 
la vapeur de l'huile qui eft dans ces 
laines , leur enflamme lés yeux, {e 
ra-ce à l’âcreté du fang qu'il fau- 
dra s’en prendre? Car qui ne voit 
que le piquotement exterieur des 
membranes des veux fait ces inflam- 
mations ? Mais une autre forte 
d'ouvriers qui achevent de façonner 
les draps, ce font les rondeurs, qui 
contraétent ,; parce qu'ils font de- 
bout , les maladies propres aux ar- 
tifans qui gardent cette fituation , 
& en même tems le poids des for- 
ces ( qui font d’énormes cifeaux avec 
lefquels ils tondent les draps) les 
laifle dans l’état violent qu’en fouf- 
frent leurs bras & leurs mains; 
eft-il douteux que ces maux ne vien- 
nent de la fatigue des mufcles, & 
par conféquent de la caufe exte- 
rieure qui les tient dans un état 
vioïent & continuel ? 

Une autre profeflion qui eft en-xxvinr, 
çore un awbigu entre être debout Vote 
ou affis, fournit fouvent à la Mé- gnons & 
decine des Pauvres, des maladies Ds oie 
qui font manifeitement & originai= 


e 
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rement les effets des états violens 
dans lefquels bien des hommes 
mettent les nerfs, les membranes 
& les mufcles de leurs corps pen- 
dant toute leur vie. Ce font ceux 
qui montent habituellement des 
chevaux comme les waquignons , 
ceux qui courent la pofte jour & 
nuit, &c. L'hiftoire attefte com- 
bien les Seythes étoient fujets à des. 
fitatiques , parce qu'ils Ctoient con- 
tinuellement à cheval. Un grand 
*s4%. Praticien * fait obferver que ces 
miss, fortes de gens font fujets à des pif 
femens de [ang , & fuivant Hippocra- 
te ils. font expofés à des paralyfies 
ou autres affoibliffemens dans les 
Epid, 4. lombes ou dans les cuifes. Qui equi- 
#.37.  tarunt, lumbis ac femoribus refolut: funt.… 
- Ce font dans les poftillons des rage- 
des , des fics, & femblables hémor-- 
rhoïdes bâtardes , ou manquées , ow 
malignes , qui leur viennent par le: 
froiflément que fouffrent ces parties 
en courant la pofte: ceci cft con- 
forme à l’obfervation d'Hippocra- 
te interprétée par fon célèbre Com- 
wa Mentateur *, qui eft qu'un hom- 
fus. me de cette profeflion avoit con- 
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_traté un ulcére vers ces endroits. 

accompagné de varices & de flu- 

xions. Tous ces nraux qui viennent 

de la part des folides perpétuelle- 

ment irrités , fe remarquent fur des 

perfonnes qui font habituellement 

moitié affis & moitié debout tout 

à la fois, cçar c'eft l'état vio- 

lentou les courriers font contraints 

de fe mettre ; ils accourcifent les * 
étriers de leurs chevaux, & ils al- 

Jongent leurs jambes, pour donner 
ainfi un point d'appui plus ferme à 

tout leur corps fur leurs felles, en 

même-tems qu'ils Paffermiffent en 

“s'allongeant fur les étriers. Que des. 
hommes de telles profeflions tom- 

bent dans des maux de reffie & de: 

reins , parce qu'ils fe rompent quel- 

que vaifleau; faudra-t-il s’en pren- 

Ne à l'indifpofition des fluides , tan- 

dis qu'il eft évident que les fo- 

lides donnent origine à ces fortes. 

d'accidents , qui font tels qu'ils. 

vont à précipiter ces pe STE dans | 
des crachemens de fang? Ramaz- v, r2 
zini rapporte qu'un célébre Ecuier msi: 
du Roi d’Efpagne penfa perir ainfi °°" 

trés - promptement ; mais. il pro- 


XXIX, 
Impri- 
deurs. 
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longe4 fes jours, contre l'attente 
des Médecins, par le feul régime, 
au lieu que tous les remédes avoicnt 
échoués. C'eft une preuve qu'il ne 
falloit que du tems. & du loifir, 
our laiffer reprendre le son aux vaif: 
ur que la violence de l’exerci- 
ce de monter à cheval avoit ex- 
cedés. Tout cel fe fit par le moyen 
des adouciffants , tirés de la chair de 
cochon de lait, dans laquelle étant 
bouillie, cet Ecuier trouva un très 
grand foulagément ; & en eflet, 
pour le dire én paflant, l’on fçait 
par l'ufage, de quelle utilité eft la 
gelée de cochon de lait dans des 
cas@d'amaigriflement , &c. 

Il cft encore me autre profeffion 
das PAGES il ÿ a des ouvriers 
affis habituellement pendant que 
d’autres font debout. Ce font les 
Fmprimeurs , dont les uns étant à la 
compofition | & les autres fervant à 
la prefe, ceux-là fe tiennent com- 
me aflis, au lieu qué ceux-ci font 
obligés d’être abfolument debout, 
& par cett& raifon ils deviennent 
fujets à de telles fatigues par tous 
leurs membres , qu'il leur arrive 
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d'être contraints de quitter Le tra- 
vail quand ils viennent fur Vâge, 
Mais ceux qui fervent à la compofi- 
tion , deviennent expofés à des maux 
d'yeux , fur-tout à des cataraites. On 
voit la caufe de ces infigmités dans 
la néceflité où font les compofireurs 
en Imprimerie, d’avoir toujours les 
-yeux fixés fur les caractéres noirs 
qu'ils ont à placer ou à déplacer; 
car la couleur noire appefantit la 
vue, & trouble limagination dans 
ces ouvriers, de telle maniére que 
ces caraétéres leur demeurent pré- 
fents & comme fous leurs yeux, 
lors même qu’ils dorment; & l’ef- 
fort que fouffre la prunelle de l'œil 
pendant que la vue eff fi long-tems 
fixée , occafionne une étrange alte- 
ration dans le on des fibres dont 
font compofées les membranes des 
yeux. Mais de quelque côté que 
l’on confidere les maladies de ces 
deux fortes d'ouvriers d’Imprimerie, 
il eft toujours conftant que leurs cau- 
fes ne font que des alterations dans 
les folidess ce qui eft fi vrai que 
fouvent la Médecine n’y peut rien 
parce que ce font les parties clles- 
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memes, bien plus que les fluides , ou 
les humeurs qui fonc en faute. Elle 
ne peut donc guëre leur confeiller 
autre chofe que des remédes de 
précaution , comme d’ufer de con- 
ferves , pour fe préferver les yeux ; 
puis d’avoir foin, pour ne pas laif- 
Far tomber les fibres dans urie forte 
d'atonie , de fe froter les yeux de 
tems en tems; & encore en com- 
pofant, de fe détourner les yeux 
de fois à autres de deflus les cara- 
étéres , afin de reveiller les efprits, 
foit en les portant ailleurs, foit en 
frottant les yeux d’eau d’euphraife , 
EC. 

xxx, Mais de tous les ouvriers en qui 
“in les yeux ont plus à fouffrir par l’ato- 
_auxou- #ie Où tombent les parties folides 
dlbas, du globe de l'œil & de fes vaif- 

feaux , ce font ceux dont les arts 
ont pour objet des ouvrages déli- 
cats, menus, fins & fouvent pref- 
que infenfibles en apparence, & 
qui échappent à la vue; tels font 
ceux des orfévres: qui s'occupent 
aux filigrannes , les lunctiers &€: fai- 
feurs de microfcopes ; les graveurs de 
cachets fardes pierres précieufes,, les 
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peintres en signature, fur-tout en 
portraits fur des bagues, enfin cer- 
tains écrivains rafinés qui s’étudient 
& {€ piquent d'écrire : Pièces en- 
ticres fur de très-petits morceaux 

“de papier, comme celui dont Pli- 
ne rapporte qu'il étoit parvenu à 
écrire l’Miade d'Homere {ur un mor- 
ceau de papier fi mince, que l’on 
pouvoit l’enfermer dans une noix. 
Que quelque artifant de ce genre 
( car enfin la fortune ne leur eft pas 
toujours favorable ) vienne à fe pré- 
{enter à la Médecine des Pauvres, 
quelle faute ne feroit-on pas, fi l'on 
venoit à traiter les maux d’yeux de 
ces ouvriers, à raifon des humeurs 
ou fluxions qui feroient fur ces or- 
ganes? Car ce font la plupart des 
myopes x 8 la caufe de cette mala- 
die eft toute dans les membranes 
de l'œil. En cffet-il-n’cft pas cton- 
nant qu’ils contraétent une indifpo- 
fition.de cette efpéce , car par la 
contention avec laquelle ils font 
obligés de travailler fur des objets 
trés-fins , ils tiennent continuelle- 
ment la retine approchée du criflal- 
n & de lapruuelle. Or cette po- 
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fition de fibres & de membranes 
S’affermiffant par lhabitude journa- 
liére , il en arrive une double cau- 
fe d’affoibliffement dans la vue; & 
Fune & l’autre de ces caufes elt ori- 
ginairement dans les Jo/ides. L'ato- 
me, ou le mouvement tonique qui 
eft continuel dans les membranes, 
fait le fond ‘de la myopie on vue 
courte , en ce que l'humeur 4gqueufe 
ou le criflallin, peut-être même 
tous les deux ne s’épaifliflent alors, 
que par l’état de preffion où les tien- 
nent les folides qui fe font fpafino- 
diquement retrecis & accourcis. C’eft 
en cffet ce qu'a vu arriver le Doc- 
teur Ramazzim à une femme Juive, 
dont l’adrefle, & la dextérité 4 enfi- 
Îer frauduleufement des perles,ailoit 
jufqu’à en impofer à la vue des au- 
tres quine pouvoient appercevoir 
la fourberie que cette Juive ap- 
portoit à cet art. Aufli fut-elle obli- 
gée de quitter le metier, & illui 
. fut impoffible de trouver des luncet- 

tes qui lui fufent propres. 
Cette maladie eft d'autant plus 
aigeante qu’elle eft fans rem-des, 
de forte que ni les purgations ni les 


faignées, 


\ 
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faignées , ni tofs les collyres du 


monde n’y peuvent rien, quand le 
nial eft confirmé. Il refte à con- 
{ciller par précaution à cés artifans, 


Jufage des conferves, & d’avoir 


foin de ne pas tenir la tête fi afi- 
dtiement pancheée fur leurs ouvra- 
ges , qu'ils ne permettent de tems 
en tems à leurs yeux. de fe difiper 
fur des objets qui les réjouiflent: 
par ce moyen on profitera de la 


_ facilité que l’on donne aux mem- 


branes des yeux de prendre diffc- 
rens mouvemens ; c’efkainfi que les: 
différentes oftillations des folides s’en- 
tretiennent , en même tems que 
fluidité des humeurs & leur lHimpi- 
dité fe confervent , parce que tout 
le mechanifme de la fonétion des 
eux, ne confifte que dans la faci- 
lité de la prunelle à fe dilater & 
à s'approcher plus ou moins de là 
retige fuivant les occafions ; & pour 
cela ceux qui fortent des eachots fe 
trouvent prefque aveugles , jufqu'à 
ee qu'ils aient pendant quelque rems: 
donné le loifir à ces organes de re- 
prendre le ro» de leurs fibres. 
Les mêmes accidents menacent 
Tome IL. Q 
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xxxr. auffi ceux qui déchifrent de vieil: 
Copies es écritures, de vieux Titres, & 
manu. Qui lifent habituellement d’anciens. 
ris ghanufcrits , Latins, Grecs, Hébreux. 

Chaldaïques Syriaques , &c. dont la. 

‘vue s'affoiblit , s’accourcit ou fe: 

Hs par la violente contention où 

‘{e trouvent jour & nuit les fibres. 

“8 les membranes des yeux. Auf. 

ces maux ne font point fufceptibles. 

des remédes ordinaires, parce que: 

‘ce font des affections locales &' fi- 

"xes qui s’attaquent au fond de ces: 

‘organes , telles font les cararacles: 

taufées alors par le reflerrement des. 

humeurs aqueufe & criflaline, dans. 
les tuniques arachnoïdes qui les con- 

‘tiennent , ou par état tonique des 

membranes qui les entourent. Les- 

Ecrivains de profeffion qui gagnent 

leur vie à écrire & à copier fans 
celle des manufcrits ou femblables 
ouvrages fouvent mal écrits ou grif- 
fonnés, font encore expofés à Fes 

‘dre la vue par les mêmes raifons. 

Mais ce qui prouve fenfiblement 

“Patonie où tombent les fibres ner- 

veufes dans ces ouvriers, c’eft qu'à 

“force d'écrire leurs bras fe trouven: 
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tellement affoiblis qu'ils deviennent 
_ paralytiques. Le Docteur Ramaz- 
zini En rapporte uh exemple bien: 
: hotable dont il a été témoin: ocu- 
Jaire. Un Scribe ou Notaire, com- 
me il l'appelle, avoit tellement laf- 
{é fon bras droit à force d'écrire. 
que lemal étant au-deflus des re- 
médes ,. ce bras demeura paralyti- 
que; mais ne voulant pas perdre le 
profit confiderable que lui rappor- 
toit fa plume , il s’accoutuma à 
écrire de la main gauche avec la 
même affiduité, de maniére que 
cette main encore devint paralyti- 
que. Peut-on s'en prendre en pa-- 
rcil cas aux vices des humeurs ? 
N'eft-ce pas plütôt une preuve ma- 
nifefte que les folides ont une part 
finguliére dans ces fortes de maux. 
Uh autre metier de la: clafle de xxx: 
ceux AFaRme fédentaires , c'efk , Chau-- 
celui des chaudronniers qui étant af- RÉ, 
fis , travaillent continuellement 
fur le cuivre, qu'ils battent fans: 
cefle avec des marteaux. Ce bruit: 
continuel ( qui eft même infuppor: 
table à tout un voifinage ) leur 
étourdit la tête à eux-mêmes, & 
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leur rompt les oreilles à tel point. 
qu’à la fin ils deviennent entiére- 
ment fourds, : c'eft l'effet de ce 
bruit continuel & trop violent, 
qui force le ton de la membrane du 
tambour , où timpan de l'oreille; de 
même que ceux des Egyptiens qui 
font dans le voifinage des caftades 
du Nil. I en eft de même des cano-- 
mers, & de ceux qui fervent Jour- 
ncllement à l'artillerie ;. ils contra- 
tent d’affreufes furdités, par l'étran- 
gc violence, & les fréquentes fe- 
coufles que la membrane du tam- 
bour à à fouffrir. Mais un autre 
malheur pour ceux qui battent le 
cuivre , c’eft que de ce metail cônti- 
nucllement preft dans fes pores, il 
s'élève un virus arugineux , que ces 
ouvriers refpirent & avalent , d’où 
viennent À ces artifans de facheux 
maux deftomac & de poumon. 
L'huile d'amandes douces, les or- 
geats, les laits d'amandes, le petit 
. lait de vache & les potages au lait, 
foulagent bien ces malades ; mais 
pour peu que leurs corps & lÎcur 
temperament tendent vers le fec 
ou le pinhifique , ils n’ont de füreté 
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qu’en abandonnant le metier. Ainfs 
repéte encore le Doëteur Ramuzzi- 
mi , un Médecin doit donc toujours 
s'informer de Ja profeflion qu’exer- 
ce un malade; car, comme il le 
fait remarquer , c’eft une obferva- 
tion particuliére dans les maladies 

, de ces ouvriers en cuivre , d’être 
fujets à avoir dans les fievres des 
bruiffemens ou des tintemens d’oreil- 
le , & quelquefois des furdités. 


. Mais comme ces accidents ont leur A 


origine dans la nature du metier 
Le le malade lorfqu'il eft en 
anté, ces accidents font bien moins 
terribles. 

Enfin rien ne marque plus ma- xxxrr, 
nifeftement le pouvoir des folides mue 
pour faire des maladies, que ce 
qui arrive aux chanteurs & aux chan- 
teufes , qui font fujets non-feule- 
ment à des enrotiemens , qui font 
les effets du fpafine où + 0 les 
véficules du poumon, mais encore 
à des crachemens de fang mortels , 

& quelquefois à des prffemens de fang, 
en ceux des #âficiens qui fe font for- 
cés à chanter fur le théatre. De-là 
viennent des phthifies mortelles. 
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C'eft ce que prouve l’'Hiftoire de 
l'affranchi de Pline le jeune , qui. 
recommande , par une lettre * trés- 
digne d’être lüe, cet afranchinom- 
mé Zofime ,.qui avoit épuifé fa fan. 
té à fon fervice, en faifant auprés. 
dé lui la. fon&ion: de lecteur , Pline: 
recommande qu'on ne le laifle man- 
quer de rien dans fa maifon de 
campagne, où.il l'envoioit pour y: 
prendre le bon air qu'on. y refpi- 
roit. 

Je croïs en avoir dit aflez fur les: 
maladies des artifans, dans lefquel- 
Jes jc n’ai eù en vüe que de mar- 
quer les. principales  fingularités 
qui S'y trouvent, par rapport aux 
dééténtés profeflions ou metiers 
des malades, pour faire entrer dans 
les: notions qui rendent facile la. 
Médecine des Pauvres , en la met- 
tant à la portée de ceux que la cha- 
rité voudra faire leurs Médecins. 
Il refteroit cependant bien d’autres 
metiers à parcourir; mais aprés 
Fexamen que j'ai fait là-deflus, je: 
füis für que par le détail des ma- 
Hidies rapportées à l’état des pro- 
féffions dont jai parlé ici, lon: 
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- trouvera fuffifamment de quoi con-- 
-noître tout ce que les maladies des: 
autres artifans peuvent avoir de fin- 
. gulier, parce qu’elles fe Apport 
toutes aux idées que j'en ai données :: 
. me refte à faire obferver les fin-- 
gularités des maladies dafis les difié-- 
-rens fexes , dans leurs différens états, 
- & dans les différens âges ; c’eft la ma-- 
- tiére des maladies des femmes, & des. 
- différentes difpofitions par ou elles 
- paflent ; de celles des enfans ; enfin: 
- de celles des vicillards. C’eft de ces. 
fources que l’on tire des cbferva- 
- tions effentielles, pour fe mettre au: 
- fait du génie , du caraëtére, & des: 
‘ différences des maladies ; & en con- 
 fCquence, pour entrer dans les vues 
juftes & propres pour les traiter & 
pour les guérir. n 
Il faut divifer les maladies des zxxry 
Femmes, fuivant les différens états Maladie: 
de toutes les perfonnes du fexe, Ces CR RER 
états font ceux de filles, de femmes, dr fexe.- 
de femmes grofles , d’accouchées & 
. de nourrices : toutes ces différentes: 
 fituations demandent des vües diffé- 
“rentes dans le Médecin, parce que: 
‘dans toutes ces occalions la nature: 


* De. 
Woor , 
Fathol, 
ceyebri. 
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change fes opérations. Tout confi- 
fe donc à bien connoître la. difpo- 
fition des vaifleaux , la différence 
qu'ils ont dans les différens fexes ,, 
les varietés qui fe trouvent dans les 
différentes conditions des femmes, 
& fuivantles différentes-crafes qu’ac- 
quiért le fang eu égard. à la nourri- 
ture, aux accidens de la vie, & aux 
paflions de l’ame bonnes ou mau- 
vaifes. On fçait que par des pen- 
chans , des: pañflions ,. ou affections: 
excitées , ke fang & les efprits pren- 
nent difftrens reflorts dans feurs 
cours , ou des déterminations diffé- 
rentes ; ce qui eft la matiere de dif- 
férens remédes , ou l’occafion de: 
changer de methode ou de con- 
duite pour la cure des maladies. 
Auf, comme le remarque un très- 
fcavant Médecin * dans la connoif- 
fance & la cure des maladies des. 
femmes , on fait de grandes fautes: 
dans la pratique , l'on s'eceupe trop. 
peu ou prefque jamais de la diffc- 
rence qu'il y a entre la difpofition, 
le nombre & l'arrangement des. 
vaifleaux dans les corps des fem- 
mes. d'avec celles qui fe trouvent 
ce 
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en ceux des hommes. Une ligne, 
dit ce fçavant Médecin , plus ou 
moins , foit dans la capacité des 
vaifléaux , foit dans leur longueur, 
leurs crifpations , leurs-contraétions, 
leurs accourciflemens , varie étran- 
gement l'étendue & la difpofition 
des membranes ; cependant toutes 
ces confidérations font trés-fouvent 


omifes par les Praticiens dans la 
cure desmaladies des femmes, Car, : 


ajoute-t-1l , Parrangement, l’ordre, 
ou la difpofition des vaifleaux eft 
naturelle ou acquife, c’eit-à-dire, 
originaire ou occafionnelle , & ainfi 
le volume du fang venant à fe grof- 
fir , des réfiftances fe multiplient 
dans les vaifleaux , parce qu’ils chan- 
gent eux-mêmes de to, de groffeur, 
fe capacité , détendue. En confé- 
quence les cfprits venant à s’effrou- 
cher , les membranes & tout le genre 
nerveux font gonfler les parties , & 
les mettent en fpafme & en contra- 
€tion. Ce font autant de digues qui 
s’oppofent à la circulation du fang, 
& alors, quels efforts , quelles an- 
goifes , quel travail pour la nature 
qui a à fe defendre contre toutes ce 
Tome IL. 
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revoltes. En faut-il davantage pour 
exciver dans lœconomie animale 
tous les troubles que fouffre la cir- 
culation du fang dans les maladies 
des perfonnes du fexe. 

xxxv, Pour entrer dans la jufte idée qu’il 

Maladies faut s’en faire , l’on doit obferver 

nes Alles, Premiérement que les vaiffleaux que 
ka nature a f1 étrangement multipliés 
dans les parties bafles , & fur-tout 
dans les organes qui font le propre 
du fexe , font inftitués non feule- 
ment pour la fanté & la vie de cha- 
que individu , mais encore par un 
rapport éloigné, pour la propagation 
de l’efpéce. Ainli ces vaifleaux qui 
font faits dans de jeunes filles pour 
les tenir en fanté pendant leurs jeu- 
nes ans , leur attirent toutes fortes 
de maux, lorfque par l’accroiffe- 
ment de l’âge elles deviennent les 
fources du genre humain par la pro- 
du&ion de nouveaux : hommes, 
qu’elles deviennent capables de met- 
tre au monde. La nature déclare 
cette difpolition quand ces jeunes 
corps approchent de l’âge de qua- 
torze ans : jufqu'alors le volu- 
ame de la mafle du fang , les capa- 


ou 
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cités des vaifleaux ,  & les diame- 
tres des fécrétoires étoient en proë 
portions réciproques , de forte qu'ilé 
{e fuffifoient mutuellement pour en- 
tretenir l'équilibre de la fanté de 
chacune. C’étoient donc comme des 
pierres d'attente, que tous ces vaif 
{eaux du bas ventre ; jufqu’au tems 
qu'ils devoient fe dilater pour don- 
ner paflage à une circulation plus 
abondante , & en particulier à la 
portion de fang qui dorcfnavant de- 
voit s'évacuer tous les mois. Mais 
fi Ja mafñle du fang fe préfente trop 
groflie pour ce paflage avant que 
les vaifleaux aient pris dès capacités 
convenables , & que les fecretoires 
{ qui naïfent de ces vaifleaux ) fe 
trouvent fuffifamment développés, 
ce font des efforts que les fluides ow: 
Je fang ont à faire contre les folides', 
tels’ que font les tuniques de, ces 
vaifleaux & de ‘ces fecrétoirés ; & 
voilà l'origine au naturel des fup: 
preffions par lefquelles commencént 
fouvent les pales couleurs | & tous 
Icurs fymptomes. | : 
fl eft une caufe‘bien naturelle de Lisa 
ces fuppreffions ‘, elle SAR Ernie 
1e 
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cette-caufe, dans l’arrangement., le 
nombre &.la fituation des vaifleaux 
qui.ont.à fervir ou a -préparer l'éva- 
cuation du fexe. Car 1l eft remar- 
uable que Les vaifeaux préparans 
es beaucoup plus courts dans les 
corps féminins que. dans ceux des 
hommes. . C’eit qu’en ceux-ci! la na- 
ture prolonge ces vaiffeaux. jufqu’à 
les faire fortir dans des efpéces de 
guaines au dehors de la capacité du 
ventre , au lieu que dans les corps 
féminins , les vaiffleaux préparans 
bornent leurs longueurs aux corps. 
ovulaires , c'eft-à-dire au .milieu du 
bafie de, l'hypogafire , qui contient. 
dans Jun & l’autre fexe les parties 
qui les forment ou les défignent. 
Ainfi le fang qui dans les femmes 
aborde prochainement & aboudam- 
ment parles artères préparantes , .e-: 
nant.à trouver les vaiffleaux de la. 
région limitrophe remplis & 6ccu-. 
pés:, ce font des songefhons fanguines. 
qui réfultent du refus que font les. 
vaifleaux , & principalement les ex- 
crétoires , de donner pañlage : mais 
en, même. tems;le fang qui aflue 
£omme au rendez-vous de l'évacua- 
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tion réglée par la nature , abordant 
par mille rameaux des artères hypo: 
gafiriques où üiaques , & 1es hémorrho:- 
dales , C'Eft la matiere de ces reflux 
dé fang qui fe réfilie par tout le bas 
ventre , dans la poitrine , & jufqu'au 
cerveau, Or la réfition de ce fang 
repouffé de bas en haut féra d'autant 
plus impétueufe que le jet s’en cft 
fait de’ plus haut & par une voye 
déclive s car l'aorte avant que de for- 
mer les artéres préparantes , paffant 
par-deflüus la vefne cave , forme une 
cfpécerde talus qui fert à lancer avec 
plus. de rapidité le fang des artéres 
préparantes fur les hypogaftriques 

ui doivent fournir à l'évacuation 
du fexe. Mais fi ce font de jeunes 
perfonnes qui,aient bü du vin, où 
que fe foient nourries de viandes 

ucculentes , ou , ce qui convient 
mieux à la Médecine des Pauvres, 
fi ces jeunes perfonnes fe font fait 
uñ fang &z des humeurs , avec des 
‘alimens jalés, TES , peut-être grof- 
fiers , alors le fang plus gonflé dans 
ces parties , préfente aux vaifleaux 
fécrétoires plus de volume que n’en 
comportent leurs capacités, & de-là 
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naiffent les caufes ordinaires des fup- 
preflions qui font les pâles couleurs. 
Mais ce qu'il faut fingulierement 
remarquer , C'eft la part que les: fo- 
dues; ou le-genre nerveux, prennent 
€ffentiellement, dans :ces maladies. 
Car ce font les tuniques des vaiffeaux 
qui réfiftent à l'entrée du fang dans 
les vaifleaux, & ce font ces réfiftan- 
ces d'ou naiflent:tous les fymptomes 
fPafnodiques qui accompagnent les. 
pâles-couleurs ou qui les fuivent. 
xxxvu Le comble du mal en'pareil cas, 
Vapeurs. C’eft lorfque les impreffions de l'ame: 
AU De fe mélent pour quelque chofe dans 
Pub. Cette maladie. Les vapeurs qui fur- 
cerebri , viennent quelkquefois aux jeunes per- 
##% fonnes les cffrayent ,: elles s’imagi- 
nent que cela les deshonore dans 
le monde , Icur crainte augmente à 
proportion dela pudeur & de la 
retenue dans laquelle elles font {ur 
les infirmités de leur fexe ; ces 
frayeurs deviennent fouvent. dans 
ces jeunes filles une affeétion d’ef- 
prit, & une pañlion qui, quoiqu'e- 
xemte de crime, rédouble cepen- 
dant leurs maux & leur attire fou- 
vent les fÿmptomes les plus graves. 
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&c les plus opiniâtres à guérir. Que 
fera-ce donc fi quelque autre pañion 
du nombre de celles qu'excite le 
démon de la chaîr vient revolter les 
efprits jufqu’au point de les mettre 
en défordre , & leur faire commet- 
tre tant d’écarts d'imagination , & 
tous les fpafmes, geftes, & convul- 
fions que caufent les déplaifantes 
vapeurs qu'on ne nomme point. J’at 
déja dit pluficurs fois que toutes les 
maladies étoient caufées ou par la 
partie rouge du fang , ou par fa par- 
tic blanche , cela fe trouve confirmé 
particuliérement dans les maladies 
du fexe : ces maladies appartien- 
nent à [a partie blanche lorfqu’el- 
_ Jes font originairement fpafinodiques. 
C’eft donc une diftinction très-utile 
à faire, que de bien obferver fi une 
fuppreflion qui arrive dans une per- 
fonne du fexe , eft effentiellement 
ou originairement /pafmodique-vapo- 
reufe , où bien fi elle eft fanguine-hu- 
morale , de maniere que ce que celle- 
Ci auroit de yaporeux- fpafinodique ne: 
fût qu'un accefloire au fond de la 
vraie maladie. Car pour lots c'eft 
au fang principalement ses faut 
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appliquer les remédes, & n'y mêler 
les calmans antihyfleriques, que comme 
des adouciffans qui donnent le tems 
à la circulation de fang de fe re- 
mettre & de reprendre fon ordre, 
fon égalité & fes régles. Tout ce 
qu'on a dit ailleurs fur les congeffions 
fanguines doit s'appliquer au cas fa 
fent , fans qu'il foit néceffaire de le 
répéter ici , où l’on ne veut que faire 
remarquer les fingularités des conge- 
flions fanguines dans les corps des fem- 
mes. Pour ne s’y pas tromper , 1k 
y a une attention à faire , elle eft 
générale; c’eft de bien comprendre 
‘que dans les perfonnes du fexe le 
défaut dans lequel tombe l’évacua- 
tion qui leur eft propre, eft un re- 
tard ou une retenuë , ou bign une 
fappreffion arrivée par quelque acci- 
dent; dans ces cas la cure eft très- 
différente. Une jeune fille atteint 
un certain âge , cependant elle ne 
voit rien de cette évacuation , ül 
ne faut que laifler faire la nature 
en la dCgageant de rems en tems 
par quelques faignées du bras, ai- 
dée d'ailleurs de lufage abondant 
des délayans , ne füt-cc qu'en buvant 
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de l’eau , elle prendra fon cours 
pour l'évacuation que l’on attend. 
Au contraire, les apéritifs précipi- 
tés , fur-tout s'ils vont,de compa- 
gmie avec les purgatifs, achèvent de 
mettre le défordre dans les diftri- 
butions du fang. On commettra 
encore une faute trés-confiderable 
fi l'on commence cette cure par la: 
faignée du pied , car deux raifons 
s'y oppofent, 1°. Le fang accumu- 
É dans les vaiffleaux fanguins arté- 
riels des parties baflës, ne comporte 
point l’action d’une faignée comme 
celle du pied , qui augmentera la. 
colleétion qui furcharge déja ces vaif- 
fcaux. 2°. C’eft attirer lc fang à un 
paflage qui n’eft ni libre: nf ouvert, 
parce que les fécrétoires ne font pas: 
encore fuffifamment développés. 
C’eft donc ici qu'il faut faire ufage 
de la Médecine qui opére avec pa- 
tience , cum expeélatione 3 8T par ces 
attentions , un Médecin aflure I 
fanté de: ces jeunes perfonnes. Si 
uelque occafion furprenante , un 
on , par exemple, ou quel-. 
que impreflion fubite , ne fut-ce: 
qu'une peur pañlagére, une indif- 
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crétion à fe mettre les bras ow les 
jambes dans l’eau froide; enfin que 
quelque caufe* femblable arrête ce 
qui fe pañloit dans le corps d’une 
jeune fille, il ne faut pas S’éton- 
ner pour cela ni recourir trop pré- 
cipitamment aux remédes , il fuffi- 
ra d'exprimer du jus d'orange aigre 
dans un verre d’eau où l’on aura 
diflout une once de fyrop de capil- 
aire, ou quelques gros d’eau de ca 
nelle orgée; cela rappellera bien-tôt 
Pévacuation fupprimée. Si la fup- 
preflion étoit douloureufe , parce: 
que l’eftomac ou le genre nerveux 
fe mettroit en convulfion , un grain. 
ou un demi grain de laudanum , dans: 
une cuillerée d’eau de camelle cal- 
me ce foulevement fpafmodique & 
rétablit l'évacuation fupprimée. 
#xvnr.. Mais autant que cette évacuatiorr ‘ 
AU çaufe de maux quand elle manque. 
#æopcon- autant en occalionne-t-elle lorf- 
tua qu'elle devient énorme, ou qu’elle: 
dont trop fréquente &: prefque 
habituelle, deux fortes deperte de 
fang qui altérent infiniment la fan 
té des jeunes perfonnes dir fexe. 
Ce fcroit fe tromper grofliérement 


trop fré- 
gquentes.. 


L 
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que d'employer aufli-tôt les aftrin- 
gens ; imais la bonne méthode c’eft 
de prévenir ou de diminuer le vo- 
lume du fang , d’en rabatre les im- 
pétuolités , d'en affoiblir la turgef- 


.cence & l'ardeur. Pour tout ce- 


Ja il ne faut que quelques faignées 
de tems en tems, du régime, fe 
priver de l’ufage du vin & des 
alimens trop apprêtés. Il fufira de 
prendre beaucoup de bouillons d’or- 
ge, de vis, de mailles, & en cas que 
le mal fit trop de progrès, donner 
les poudres de zitre prépare, de bol 
armene , de cachou , &cc.arrofé dejus 
de grenade , ou de quelques goutes 
anodines. Enfin le mal devenant pref- 
fant , il feroit inceffamment calmé 
par l’ufage du fe! fédatif, & encore 
plus efficacement par le moyen de- 
la liqueur minerale-anodine. Un autre: 
accident qui tourmente plufieurs de: 
ces jeunes perfonnes , ce font des 
tranchées ou des coliques, qui ac- 
compagnent en celles tout le tems. 
de cette évacuation Le reméde à. 
ce mal eft principalement un: re- 
méde de précaution; car il faut ob- 
ferver que c’eft un fang flatueux ,, 
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bouffant & trop ardent qui fait ce 

défordre. Pour donc rendre l'éva- 

 cuation infenfible, la boiflon d’eau 

chaude , mais abondante dan 

les repas même, l’ufage. des. infu- 

fions théiforme de fleurs de camo-, 
mille, de guimauve, de coqueli- 

cot , les émullions légéres faites 

avec les fementces de pavot blanc, & 

le fyrop de nenuphar , l'habitude à 

fe laver les jambes dans l’eau tiéde, 

ou, ce qui feroit encore mieux , les 

demi-bains ( hors le tems de l’éva- 

cuation ) ; le tout obfervé en mez 

nant une vie fobre & frugale, 
évitant fur-tout lufage du lit, 

tout cela prépare le lang à fortir 

tranquillement : cependant le cas ar- 

rivant toujours le même & dou- 

loureux, il faut employer les infu- 

fions de gullium , ou bien quelques 
goutes de liqueur anodine-minerale das 
quelques cuillerées d'eau , pour fai- 
re quelques petites dofes d’une ef- 
péce de limonade anodine’, laquel- 
le étant prife fagement modere le 
mal fans intérefler le cours de lé: 
vacuation. Une difpofition acquife:. 
comme l’appelle l'Auteur ci-deflus 
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cité *, caufe & entretient ces for- 
tes de pertes ; .car le nombre des 

vaifleaux que la nature a deftinésà 
Pévacuation du fexe, forment une 

cfpéce de groupe, tant que .ces 
vaifleaux demeurent dans leurs ca- 

pacités naturelles, les fecretoires 
qui en réfulgent, reftent dans leurs 
diamétres ordinaires, & dans leur 

alternative de ton naturel , pour s’ou- 
vrir où fe fermer dans les tems, 
&z dans des periodes marquées par 

Ja nature. Toute cette œconomie 
fe trouve changée lorfque tous ces 
vaifleaux viennent à fe trouver 

gorsés :& infiltrés de fang: ce 

[ont alors des réfervoirs qui en re- 

gorgent, & voila la caufe des per- 
tes. Mais ces pertes dégénérent en 
écoulements longs & diMiciles à ta- 
sir, quand les iflues des excretoires 
ou leurs ,diamétres demeurent com- 
me béants & entr'ouverts : pour 
lors les fluides quels qu'ils foient, 
s'échappent continuellement. Au 
contraire lorfque tous .ces vaiffleaux 
prennent une difpofitian oppofée, 
foit par leur refferrement fpontané , 
mais fpafinodique , {oit par la forte 


* De 
Moor. 
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action d'éfringents prématurément 
employés , il fe forme une ef 
péce de digue qui repouflé le fang 
vers les parties fuperieures. Cela 
fe comprend aifément, en confide- 
rant la fituation perpendiculaire de 
Paorte , laquelle fe donnant un #4- 
lus, en montant fur la veire cave, 
avant que de produire les arréres 
fpermatiques , defcend rapidement 
ar cette difpofition déclive dans 
e baflin de l'hypogaftre. Mais KR 
elle fe partage & fe répand par les 
hypogafiriques & 1cs hémorrhoïdales. fur 
l'organe proore du fexe. Or tout 
étant comme bouché par le: fpafine 
dans ces vaiffeaux , & par les mem- 
branes qui les foutiennent , le fang 
qui tombe impétueufement, & de 
haut par les fpermatiques, & abon- 
damment par les ;/i4ques, fe réflc- 
chit promptement par les veines de 
méme nom dans la cie. Alors ce 
volume ne trouvant point d’iffuë 
añez prompte, il s’en fait des con- 
geftions dans les vifcéres, & par- 
ce queleftomac €ft à peu près à la 
hauteur de l’endroit d’où. defcen- 
dent les artères fpermatiques., c'eft à 


. 
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cette hauteur que le fang remonte, 
à la manière d’un jet d’eau dont 
l'eau s'élève en l'air à la hauteur 
de l'endroit dont elle eft defcendue. 
Ce vifcére donc offrant d’abord à 
ce volume des vaiñleaux amples & 
nombreux, c’eft là que fe portent 
les efforts du {fang pour s'échapper. 
De-là viennent les maux de cœur , 
les dégouûts, les pertes: d’apetit & 
tous les maux qui fatiguent l'efto- 
mac dans le tems des pâles couleurs. 
Par ces efforts {1 quelque artère vient 
à s'ouvrir dans l’effomac ; ce {e 
ront des vomiflemens de fang , ac- 
cidents ordinaires qui accompa- 
gnent les {uppreflions dans les jeu- 
nes perfonnes du fexe. Si les artéres 
de leftomac oppolent trop de ré- 
fiftance à ce volume du fang qui 
remonte des parties bafles: ce je 
ra comme une ravine qui fe jette- 
ra fur le poumon, dont elle trou- 
vera les artéres plus mollafles & 
plus aifées à forcer dans leurs dia- 
métres , voila des roux ; des oppref- 
fions , & femblables angoifles ,qui 
fe terminent à des crachemens de 
fang. Si cette ravine monte vers le 
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cerveau, & qu’en chemin faifant 
elle puifle Die jour par les ar- 
téres-des narines, .ce feront des fu:- 
gnemens de nez qui arrivent três-fou- 
‘vent dans ces mêmes maladies. Si 
toutes ces ifluës fe trouvent fer- 
mées à Ja fablimation du fang vers 
le cerveau, ilen réfultera de cruels 
maux de tête , des battemens d’arté- 
res , des affoupiffémens , peutêtre 
quelque chofe de pis en ce gen- 

re. | | 
L'on a'traité à fond tous ces dif- 
férens maux en parlant ailleurs des 
pales couleurs; le principe que j'ai 
avancé fur les:congeftions fanguinesque 
J'aflure être la caufe de toutes les 
maladies , ne fouflrira pas ici de 
contradictions. Il n’eft point de 
maladies dans lefquelles cette caufe 
foit plus évidente que dans celles 
dont je viens de parler. Aufñli ne 
les guérit-on qu’en s’attachant à re- 
mettre la circulation du fang dans 
fon égalité, en la rapellant à fes 
fonéhions ou à fes ufages naturels 
afin qu’elle parcoure aifément tou- 
tes les régions qu'elle doit occu- 
per : tour$ cés maladies deman- 
dent 
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deñt l'üfage de la faignée , aucune 
d'elles en fa maniére ne peut fe 
pañler de fon:fecours. Une perte 
de fang l'indique & la demande ef- 
fentiellement., fur-tout celledu bras, 
car celle du pied eft rarement né- 
ceflaire, & elle ne convient jamais 
qu'après avoir épuifé tout ce qu’on 
peut attendre de celle du bras. A 
ce fecours principal doit fe joindre 
un grand repos de corps & d’ef- 
prit ; c'eft pourquoi en cas de perte 
énorme , il faut. faire cefler toute: 
action & faire coucher. la nialade 
{ur.de fx paille dont l’on aura gar- 
ni une paillaffe. On lui fera boire 
de l’eau froide, & les bouilons 
qu'on lui fera prendre ne ferons 
que de veau avec des herbes pota- 
géres fuivant la faifon | comme la 
baitue ; le pourpier la: chicorée de qar- 
din, V'ozeille , Le concombre, La citrouil- 
le. On lui donnera aufli des poudres: 
abforbantes lésérement aftringen-- 
tes-anodines, avec la liquenr mi-- 
nerale - anodine , ou bien une 4 
monade minerale., faite avec l’aigre de: 
foufre où Vefprit devitriol dans beau- 
coup: d’eau, & un peu. de facre: 

Toine IT. N e 
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rofat ; tous les foirs on lui feræ 
prendre des émulfions faites avec: 
lcs femences de prantin, de luitue, 
de pourpier | de pavot blanc, & le: 
fyrop de nenuphar ou de diacode,, 
& un peu d’eau rofe en cas de foi-. 
blefle. La perte devenant’ habi- 
tuelle , l’on emplojiera les nouvel- 
les eaux de Pafi , de la’troifiéme: 
{ource. 23 
ax Au contraire fi le fang refufé aux 
du dé paflages par fes fecretoires naturels 
range S'Clevant vers les parties fuperieu: 
ment d’é- tie: d. a) 
vacua- feS, infulte leftomac; aprés ‘un 
on. préalable fuffifant de la part de la 
frignée du bras , il faudra pratiquer 
celle du pied une fois ou deux, puis. 
en cas de maux de cœur , emploier 
la thériaque melée avec la confe&ion 
d'hiacinte, & faire ufage d'une in- 
fufion théiforme, mais légére de 
mente & de zefles d’écorce d’oran- 
ge ou de citron. Le mal de cœur 
s'opiniâtrant il faut faire vomir 
avec l’oximel & VYhuile d'amandes 
douces , en faifant avaler enfuite 
beaucoup d’eau chaude , où lo 
aura fait bouillir légérement un peu 
de bonne caneile, Lorfque le ve- 
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mifement de fang arrivera { carla 
malade en fera fouvent menacée } 
il ne faut point employer les aftrin- 
gents , il fuffira de lui donner à la 
cuillere , d'une potion faite avec le 
diafcordiurm dans l’eau de plantin & 
d'abfinthe, où l’on aura ajouté les 
coraux, le’ cachou &æ Île fyrop de 
Karabé en petite quantité. L'on fe-- 
ra boire beaucoup: d’eau de ris. ou 
de millet , & en cas de befoir de: 
plus fort aftringent,. l'on en vien- 
dra à l’ufage de la teinture de rofe,, 
ou de quelques goutes de la liqueur: 
anodine-minerale. Les mêmes fecours: 
regardent les crachemens de [ang , aux: 
acides près dont il faut fe garder ;. 
& cependant approprier les tempe- 
rants à la nature du poumon: Ce: 
feront par exemple les eaux d’or- 
ge émulfionnées avec les femences 
de pavot ,.de melon & de’‘citrouil- 
Je , & le fyrop de. diacode; les pour 
dres de füccin préparé, de corne de: 
cerf , d'ivoire avec lenitreprépa- 
ré , un peu de cachou’ quelques: 
goutes anodines dont l’on arrofe: 
ces poudres. L’on en vient aux pi-- 
lules de cynoglofe au moins tous les: 

S. ij: 
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foirs , en cas de toux importune où 
trop violente. Enfin fi le mal dégé- 
néroit en rechutes , comme autant 
d'accés qui rappelleroient les cra- 
chemens de fang , il faut alors em- 
ployer le quinquina affringent-narco- 
tique , comme on l’a dit ailleurs. 
Ce fang emporté avec tant d’a- 
bondance vers le cerveau y caufe 
ces douleurs cruelles & fi difficiles 
à guérir dans les pâles couleurs ; ou 
des afloupiflemens Htargiques &c 
dangereux qui fatiguent les mala- 
des de ce genre. Car ow ce fang 
paflant dans le cerveau, fe répand, 
en y entrant, en congeftions phle- 
gmoneufes fur les membranes, de la 
dure & pie-mere qui lenvelopent, 
& de-là viennent ces furieux batte- 
mens artériels dont ces malades fe 
plaignent dans la tête; ou bien en 
s’'engageant dans la fubftance corti- 
cale , il en réfulte une autre conge- 
ftion phlegmoneufe , parce que c’eft 
une autre partie que l'affection phle- 
gmoneufc occupe. Or le cours des 
efprits fe trouvant arrêté dans fon 
principe, c’eft un ralentifilement qui 


pañle dans la Iymphe werpale, & 
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par elle dans le cerveau ; ainfi fe: 
produiront ces affections na Lo 
qui tiennent les malades dans des 
afloupiflemens très - incommodes. 
d’abord , mais qui deviendront trés- 
dangereux , fi la difpofition phleg- 
moneufe pénétrant plus intimement 
la fubftance medullarre du cerveau , 
va fe communiquer aux membra- 
nes aracnoïdes qui renferment les fi- 
bres médullaires , car alors les ma- 
lades font menacés de ces spople- 
xtes qu'Hippocrate nomme fortes, 
Pos eft impoñlible de diffiper. Les 
aignées redoublées préviennent ces. 
maux où y remédient ; inais aucu- 
ne n’y cft fi efficace que celle de: 
V'artére, ou de-la gorge , de forte: 
qu'après en avoir fuffifamment ti-- 
ré par le-bras & par le pied, l'on: 
trouve un puiflant fecours dans les 
faignées des jugulaires, je dis les. 
faignées , parce qu'on peut fans 
danger réiterer la faignée des ju- 
gulaires. On emploie enfuite les 
purgatifs , mais ceux-là feulement 

ui portent dans le fang le moins. 
ds trouble qu’il eft poflible, tels 
que font les {els d'Angleterre où po- 
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“lychrefle avec la manne en deux ow 
trois verres d’eau, où l’on diflout 
quelques grains de #artre émétique ;. 
ou bien les tifanes laxatives don- 
nées en favage, comme celles qui 
fe font avec deux onces de ramarins: 
bouilli avec deux gros de féné mon- 
de dans une pinte d’eau, où lon: 
diflout trois ou quatre de ces grains. 
de tartre ; l'on donne cette tifanne: 
par verres, plus où moins fuivant 
Pétat de la malade. Mais après: 
ces évacuations l'ufage du mars eft: 
encore néceflaire , parceque fa ver- 
tu principale confiftant dans la 4e- 
preffion oùil oblige: la mañe du fang: 
de fe mettre, les particules du murs: 
s'apefantifflent fur les globules du: 
fang, & contraignent toute famaf- 
fe à fe rabattre vers les parties baf- 
{es , c'eft remettre la circulation: 
du fang dans fon niveau naturel, 
& la fanté en chemin de fe rétablir 5: 
 elt même furprenant de voir la: 
promptitude , ou le fuccés merveil-- 
Ieux du #ars, dans différentes. for. 
tes de maladies des femmes 

Voici un reméde moral qui eft: 
dans la bouche de: tout le monde- 
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pour Ja gucrifon des pâles couleurs:. X*t: 
ÏL faut,dit-on par-tout,marier les file sage re. 
les qui les ont. Il femble auflique cemédie 
foit le confeil de S.. Paul, par lequel couts. 

2 . 

en voit qu'il vaut mieux marier Ces. 
filles , que de les laiffer bruler :. 
Meliis eff mubere : quam ur *. et 
donc :un feu légitime & innocent 
pour les filles chrétiennes qui au- 
torife &  difculpe le mariage , par- 
ce qu'il le demande pour elles. De: 
malignes plaifanteries voudroient: 
deshonorer cette difpofition, imais- 
elle eft fans péché, fuivant cetre: 
décifion de PApôtre, qui plaint feu- 
lement celles qui s'y trouvent affu- 
jetties, & auxquelles il auroit fou 
haité de pouvoir épargner les tri- 
bulations de fa chair, les traver- 
fes & les fuites de l’érat de maria-- 
ge: mais ce faint Apôtre leur par 
donne ces difpolitions qu'il ne dé- 
pend point d'elles de ne pas ref- 
fentir, vobis parc. C’eft à la Méde-- 
cine qu'il appartient d'expliquer au 
pufte ke cas, les occafions & les: 
raifons qui font que le mariage: 
guéritces filles. Ce font-des corps. 
ou lefang accumulé efteflivement,, 
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bouillant dans les vaifleaux des 
parties baffes tourmente ces jeunes 
ee par Pimportunité de fon 
eu, & par le poids que fon féjour 
caufe dans ces endroits. Une cou- 
che venant à les ouvrir les déchar- 
ge abondamment par les fuites qui 
en arrivent. La circulation du fang 
s'en trouve en conféquence d’au- 
tant plus facile, que: devenue plus 
Iégere , le fang & les vaifleaux fe 
trouvent plus à Paie ;. & la: fanté 
s'apperçoit infiniment moins des 
féjours que caufe’ au fang /4 plethore 
qui fe fait enfuite de moisen mois 
dans ces parties. Mais ïl eft bon en. 
même tems d’avertir du danger que 
Fon fait courir à de jeunes filles, 
quand on {es marie de trop bonne 
Heure , ou avant que le dévelop- 
pement fe foit fuffifimment fait des 
fluides & des folides dans les orga- 
nes qui auroient à-fervir à la forma: 
tion d'un enfant ; çar fouvent il ar- 
rive que toutes ces parties n'étant 
point encore méables , Ces jeurres créa- 
tures fe trouvent ftériles & infécon- 
des. le trouble fe mettant alors dans 
fes folides & les fluides que l'on a 
commis 
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commis mal à propos & prémätu- 
rément les uns contre les autres , l'on 
rend ces jeunes perfonnes languif- 
fantes ou infirmés , fouvent pour 
le refte de leur vie. Tant il eft 
vrai que le mariage fi fort vanté 

our la gucrifon des maladies des 

Iles , à fes inconvénients ou fes 
dangers , fi le préjugé bien plus que 
la raifon ,; ou la connoïiffance de 
lœconomie naturelle en :eft le prin- 
- cipe ou la régle. | 

Suivant ce que je viens de dire, xr. 

on voit qu'il’eft très-important pour Il ne fau 
la fanté de ne point prévenir les in- acier 
tentions de la nature ; c'eft pour- ac filles, 
quoi on recommande aux peres & UN 
meres de famille de ne jamais ma. 
rier leurs filles , avant que la natu 
re ait donné ic fignal qu’en elles eft 
éclofe la vertu qui fait les meres : 
ce fignal c’eft l'évacuation qui leur 
eft propre, fans laquelle il n’y a 
guère d’efperance d’avoir des en- 
fans : ainfi ces mariages prématu- 
rés font fans fruit & fans poftéri- 

é.. Voila cependant à quoi s’expo- 
ent fouvent bien des familles ; n’eft- 
ce pas aller contre l'intention du 

Tome I. T 
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Sacfement ; & fruftrer l'Etat de Ci- 
toyens? Je traiterai ceci un peu plus 
au long en parlant des maladies des 
femmes grofles. Mais en attendaat 
l'on doit avertir celles qui fe ma- 
rient ‘des inconvénients auxquels 
elles s’expolent pour .leur fanté, 
quand elles fubiffent ce joug. avant 
que la nature fe foit concertée avec 
l'état dans lequel elles entrent. En 
cffet d’où viennent tant d’infirmi- 
tés qui affaillent les jeunes mariées, 
quand la circulation du fang n’ayant 
point encore pris fes régles pour fe 
dépurer par des voyes ordinaires, 
elles mettent en mouvement & en 
trouble des humeurs & des vaif- 
{eaux qui ne font ni prêts ni difpo- 
{és à ces évacuations? C'elt agacer la 
nature fans qu'elle puifle s’aider: 
AMovere ef,non promovere: de plus n’eft-, 
ce pas par cette raifon que l’on voit 
de jeunes femmes efluier des faufles 
couches , des accouchemens labo- 
rieux , difficiles, fouvent prématu- 
rés, & en conféquence tant de 
maux qui fuivent ces malheureufes 
couches; fur-tout ces épanchemens 
de lait qui en font tant périr,par- 
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ce que la circulation du fang étant 
mal Ctablie dans les vaifleaux des 
parties baffes , il s’y cft trouvé mal 
dephlegmé , fans jamais s’y être 
bien dépuré avant les tems du ma- 
riage. Je ne crois pas que perfon- 
ne trouve ces réflexions déplacées: 
d’ailleurs! elles font fondées fur le 
méchanifme naturel & eflcntiel des 
parties. | 

On peut aufli comprendre par 
ce que je viens de dire, pourquoi 1l 
cft défendu fous de fi étranges me- 
naces dans l’Ecriture aux perfonnes 
mariées , d’ufer du mariage dans 
le tems. que fe pañe dans la fem- 
me l'évacuation propre à fon fexe. 
Ine faudroit pas rechercher d’au- 
tres motifs que ceux de la foumif- 
fion , quand Dieu parle; mais in- 
dépendamment du péché, & de la 
punition que l'Ecriture attache à 
cette défenfe, l'on comprend par 
la ftruéture & la fituation dans 
laquelle font les vaifleaux & les 
parties dans cette circonftance de 
la difpofition du corps de la fem- 
me , qu'elle fe prêge à une ation 
incapable de fatisfaire à l'inten- 

| Ti 
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tion du Créateur. C’eft de don- 
‘ner des enfans qui l'adorent & le 
fcrvent, & une poftérité au gen- 

re humain. Or une femme en cet 
état peut-clle aifément devenir ime- 

re? Quel nom donner donc à une 
ation qui nauroit pour principe 
que la paflion ou pour fin Yinuti- 
lité» Au contraire l’on voit dans ce 
méchanifme pourquoi une: femme 
devient fi aifément groffe, au fortir 

du tems de l'évacuation de fon 
fexe. C’eft qu’alors la partie rouge du 
fang aiffant libres & comme vui- 

des les fécretoires , c’eft une méabi- 
lité ouverte au fuccès de Pation 
qui fuivra. Les fuites mêmes d’une 
telle groffefle font d’autant plus heu 
reufes , que la circulation du fang 
s'étant trouvée dans fon niveau 
‘avant limpregnation , elle continue 

à fe faire dans le corps de la mere 
future fans trouble & fans confu- 
“ion. à 
XLIT. ‘ Mais enfin, toutes réflexions fai-. 
Femines : si | 
encein- tes , une fille devient femme pars 
ss. "fé mariage ; alors la nature pa- 
roît changer lerdre de fa conduite, 
‘par les diférens arrangemens qu’ellew 
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prend dans l'œconomie animale , 
nouveau foin par conféquent pour 
| elle & pour la jeunc femme , 4ltera 
cura, En effet ces vaifleaux fanguins. 
| ‘artéricls qui avoient coutume de fe 
| décharger tous les mois, vont fe. 
trouver fermés pendant l’efpace de 
neuf mois ; & au contraire devenus: 
Jecretoires lymphatiques | ce ne fera do- 
renavant qu'à la partie blanche du. 
fang qu’ils donnneront pañlage pour 
|| la nourriture de l'enfant qui fe for- 
| nre. Maïs que va devenir cette por- 
tion rouge retenue dans les vaif- 
feaux du corps d’une jeune femme. 
qui fe nourrit égalenrent , chez la- 
| quelle .cette nourriture abondante 
augmentan® le volume du fang , eft 
caufe que les vaifleaux en regor- 
gent»? voila au jufte la caufe de Ja 
 réfilition du fang, qui n'ayant plus 
| fes iflues accoutumécs,, occafionne 
les maux de cœur, qui font ordi- 
nairement accompagnés. de dégontit, 
de perte d’apetit, & quelquefois 
d’averfion pour le manger. Ces fi-- 
gnes denotent une grofiefle com- 
mencée. Ce font cependant de vé- 
ritables maladies dont les femmes: 
L'HAAT 


Pe 
Moor. 
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demandent d’être foulagces , & c’eft 
aufli l’objet de la Médecine : mais 
fera-ce par des vomitifs ? à quoi ex- 
poleroient-ils une femme qui com- 
mence à être groffc > ne fcroit-ce 
pas évidemment rifquer de perdre 
Ïe premier fruit de fon mariage ? 
Sera-ce par les purgatifs? mais d’où 
font venues fi AE ee des hu- 
meurs peccantes où gâtées dans un 
jeune corps qui étoit la veille en 
parfaite fanté ? 

Il n’y a rien de plus raifonnable 
que de prendre dans la difpofition ac- 
quife , comme l'appelle l’Auteur ci- 
deflus cité , les raifons du chan- 
gement qui arrivent dans les vaif- 
feaux uterins. Car lon*compare le 
corps humain à un inftrument à 
cordes , & un tel inflrument fe 
monte difremment pour faire dif- 
férens accords avec d’autres. Sur ce 
modéle , ces vaiffeaux qui étoient 
difpofés d’une maniere convenable 
à l’état de fille, changent leur fitua- 
tion pour fe méttre en ordre ou en 
convenance avec celui de femme. 
Ainfi ce font des mutations dans les 
Capacités, dans les diametres , dans les 
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direchions , déterminations 8 impétuofités 
des fluides , dans les vaifleaux fur 
Jefquels agifent les oféillations 8 a 
vertu {yftaltique du genre nerveux. 
Les artéres butte jufqu’alors , 
avoient à fe décharger par leurs 
iffués ordinaires régulierement: , 
tous les mois ; au contraire dans 
Pétat de groffeffe, les vaiffeaux font 
tranquilles à cet égard , toute leur 
fonétion eft de charier une lymphe 
nourriciere par leurs extrémités ar- 
térielles /ymphatiques. Avant la grof- 
fefle c’étoit la partie rouge du fang: 
qui pénétroit & traverfoit tous ces 
vaifleaux , & dans la grofefe cette: 
partie rouge Ctant retenuë dans les: 
artéres fanguines ; la blanche toute 
feule ;eft admile à faire cette tra- 
verfe. Ce font donc des capacités. 
retrécies dans les extrémités des 4r- 
téres [anguines , & en même tems des 
diametres formés & ajuités dans les 
extrémités de ces artéres devenues: 
lymphatiques. : En conféquence , ce: 
font des dire&ions changées ; & 
des déterminations ou des impétuo— 
fités nouvellement acquifes aux flui- 
des fanguins & fbiritueux. ; parce: 

iv 
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ris ceux-là fe portent aux parties 
upérieures , 87 ceux-ci, ( ce font 
lesle(prits ) fe prêtent à tous ces 
changemens. Mais de telles altéra- 
tions dans la difcipline de l’œcono- 
mie animale , ne font-elles pas plus 
que fuffifantes pour donner occafion 
& matiere à tous les fymptomes 
qui commencent & qui accompa- 
gnent la groffefle > C’eft dans ces al- 
térations que l’on trouve les caufes 
naturelles des maladies des femmes 
groffes. Par conféquent il y a alors 
des mefures particulieres à prendre 
contre les dérangemens qui fe font 
dans la circulation du fang ; il faut 
s'appliquer à en maintenir les loix; 
& à remettre ou à conferver l’équi- 
libreentre les fluides & les folides. 
La principale altération qui re- 
garde tout le méchanifme du corps 
humain, eft celle qui intéreffe l'équi- 
libre des parties, d’où dépend l'in- 
tégrité des fonétions & de la fanté. 
Car c’eft une nouvelle charge qui 
furvient à Îa nature dans le corps 
d’une femme grofle, c’eft-à-dire , 
un poids de furcroît , une gravitarion 
de plus , de la part des fluides, dont 


: 
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le volume fe groflit dans les vaif- 
feaux. C’eftune rénitence continuelle 
dans laquelle entrent les folides pour 
foutenir leur vertu ffaltique, & par 
elle le 107 naturel des parties. L’at- 
tention principale & peut-être uni- 
que que, l’on doit avoir pour main- 
tenir {a fanté d’une femme grofle, 
roule fur l’art ou la maniere de bien 
tenir conciliés entre eux les fo/ides 
& les fluides. Or comme la nouvelle 
charge vient du poids nouveau que 
le volume du fang , qui s’accumule 
tous Îes jours , apporte dans l’œco- 
nomie animale, c’eft contre cet ac- 
croiflement de ffides, ou cette crue 
journaliere du fang qu'un Médecin 
doit fe précautionner. L’ufage mè- 
me en paroît familier par la coutu- 
me autorifée dans le Public, de faire 
faignér les femmes groffes dans leur 
troifiéme mois. En effet la croif- 
fance de fang qui réfulte de la fup- 
preffion quigs’en eft faite pendant 
ces trois mois, a fait fentir naturel- 
Jement , & au peuple même, le be- 
foin de la faignée pour les femmes 
sroffes. | 

Mais cette précaution qui peut 
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fuffiré quand leur fanté fe foutient 
jufque-là, devient infuffifante quand: 
celle-ci fe dérange dés avant ce tems. 
Ainfi quelque chofe qui arrive à une 
femme groffe avant {ori troifieme 
mois , C’eft l'augmentation du fang 
qui fait le défordre , parce she Hé 
ou furcharge quelque endroit des 
vaifleaux. Quelquefois le mal fe fait 
fentir dans l’eflomac, par des vomifie- 
mens , par des appetits bizarres 
fouvent monftrueux , par les objets 
que des femmes groffes defirent paf- 
EN Quelquefois c’eit dans. 
les inteflins,par des coliques , des gonfle 
mens, des maux de reins, des cours de 
ventre; tout cela cft le produit d'un 
fang appcfanti par fa congeftion dans 
quelqu'une de ces régions. Cnge- 
ion qui devient quelquefois # fen- 
fible , que venant à forcer les ex- 
trémité des artères, il furvient des 
bémorrbazies utérines. Par cette rai- 
fon l’on voit des fentimes grofles 
fouffrir des évacuations de cette na- 
ture de fi Bonne heure, que cela 
_ fait quelquefois douter de la réalité 
de leur groffefle. Mais fans douter 
de la caufe de tels fimptomes | 11 faut 
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faire faigner la malade dés que ces 
accidens paroïfflent , fur-tout hors 
les tems précédemment réglés ; la 
tenir au lit en cas de perte confi- 
dérable , fe contenter de lui faire . 
garder un régime fobre & hume- 
étant. C’eft ainfi qu'en laiffant à la 
nature le tems de reprendre le def- 
fus. pour les arrangemens de la cir- 
éulation du fang , lon eft à Fabri 
de toute crainte ou de furprife, em 
réitcrant la faignée de tems en tems. 
pendant le refte de la groffeñle. 

Il y a de jeunes femmes infortu- xrrrr. 
néés qui ne peuvent porter à terme, Faufes 
leurs enfans, de forte qu’elles ont ART 
Fafi&ion de ne faire que de fauffes 
couches , plus ou moins avant dans 
leurs groffeffes. Le mal eft grave à 
plus d’un égard , & cependant le 
reméde en eft prefque fur dans la 
faignée. Cartout le Bb pour leur 
faire porter leurs enfans jufqu’au 
neuvieme mois, c’eft de les faire: 
faigner du bras dés le premier mois 
qu’elles fe croient groffes, & ainfi 
continuer de mois en mois, dans 
les corps plethoriques & fucculens : 

à l'aide d’un repos raifonnable , & 


XLIV. 
Faux 
germes. 
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d’un régime exact , exempt de’mets 
apprêtés , de vin , de café, de cho- 
colat , & de toutes les boiflons ow: 
liqueurs fpiritueufes | ardentes ou. 
vineufes , ces femmes ont la confo- 
lation de fe voir devenir meres de 
plufieurs enfans , qui fans ces précau- 
tions périroient malheureufement. 
Les faux germes reflemblent fort à 
de faufles couches : ils font à la vé- 
rité bien moins menaçans pour la 
vie des meres manquées , parce que 
ces accidens leur arrivent dans Îles 
premierstems de groffeffe , au liew 
que les fauffes couches, à proprement 
parler ne {e comptent qu’à peu près 
dans le troifieme mois. Ce font des 
femmes Chrétiennes qui doivent fe 
tenir en garde, pour n'être point les 
inftrumens de la perte de ce que 
Dicu à mis dans ces produétions 
échouées. Car enfin ce font des é- 
bauches de corps humains , ou des 
hommes en herbes , pour ainfi dire , 
mais qui fçait quand & jufqu’à quel 
point {ont animées ces productions 
humaines? Peut-être feroit-on fon- 
dé à les comparer à ces œufs vuides: 
de germes que rendent les poules. 
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arrira ova. Ne pourroit-on pas dire 
que la caufe de ces produétions in- 
formes n’eft autre chofe qu'un fond 
mal préparé dans une femme ma- 
rice trop jeune ou tropâgée? Car 
comme des entes ne trouvent point 
à s’infinuer dans la feve d'arbres im- 
propres fur lefquels on les applique, 
tout de même ces corps oyulaires ne 
peuvent s'implanter ou prendre ra- 
cige fur des parties que la nature 
n’a point achevé de façonner , foit 
‘dans des corps trop jeunes ; ou en 
d’autres en qui jamais elle ne donna 
le fceau ou le fignal de fécondité. 
Mais alors des femmes feront-elles 
-excufables aux yeux de Dieu , de 
s'être expofées à devenir meres,, 
‘fans jamais pouvoir porter leurs en- 
fans à termes ? Pour moi je crois 
que des femmes trop jeunes de- 
-vroient par principe de confcience 
fe fouftraire à toutes les occafions 
de groffeffe, & que celles qui font 
plus âgées devroient abfolument s’en 

“éloigner. 
Les cours de ventre dans les femmes xry. 
groffes font d’autres marques d’al- Cours de 
4ération dans l'équilibre dés parties , des ferme 


mes en- 
Geintes, 
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qui fe trouve intéreflé ou bIeflé par 
l'état de groflefle. Ce font en effet 
des évacuations originairement fon- 
dées dans l’irritation du genre ner- 
veux. Une telle irritation , trop 
longue ou trop fréquente traîne 
aprés foi la caufe de toutes les for- 
tes d’avortemens qui peuvent arri- 
ver, fuivant la remarque d'Hippo- 
crate : ce n'eft pas que l’on n’obfer- 


_ ve que des cours de ventre , même 


aflez ficheux , fe rendent fuppofta- 
bles avec la groffeffe , jufqu’au tems 
quelquefois de l'accouchement ; car 
c'eft le terme critique ou heureux 
qu'Hippocrate donne à la dyflente- 
rie des femmes groffes : cependant 
les malheurs que peuvent caufer aux 
groffefles ces cours de ventre, obli- 
gent à y apporter les fecours les plus 
prompts qu’il elt poffible: Pour cela 
l'on doit fur-tout examiner fi le mau- 
vais régime entretenu fouvent dans 
les femmes groffes par des appetits 
bizarres & malfaifans à la nature, 
n’eft point l’origine de ces cours de 
ventre ou de ces dyflenteries : c’eft 
pourquoi l’on doit avertir ces jeu- 
nes femmes de ne pas fe livrer à 
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fatisfaire ces goûts bizarres & hé- 
téroclites. Peut-être, & c’eft ce qui 
les autorife, ne fe fentent-elles point 
incommodées de ces alimens extra- 
ordinaires pendant quelque tems; 
mais c’eit moins de l’eftomac dont il 
faut leur parler dans cette occafion', 
que de la production des mauvais 
fucs qui rélultent de ces coétions 
dont l’eftomac fera venu à bout. De 
forte que fans y penfer elles fe voient 
Ad 1e de maux de ventre, de co- 
liques , de gonflemens , enfin de 
cours de ventre fimples ou dyfen- 
teriques. Cet examen fuppofé, on 
remédicra aux cours de ventre en 
pratiquant les faignces du bras com- 
me on j'a confeillé ci-deflus, en 
obligeant les malades à fe priver de 
viande pendant quelque tems , en : 
les tenant uniquement à lufage 
des potages, à celui de ris & de 
femblables graines ; en même tems 
on leur fera prendre des potions floma- 
chiques ; anodines 8 confortantes , qui 
feront faites avec le diafcordium dans 
J’eau de fcorfonnére , & celle de 
canelle orgée | où l’on difloudra une 
once de fyrop de diacode, & un gros 
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de confeétion d’hyacinthe, fur huit à 
dix onces de liqueur , pour être pri- 


fes par cuillerées plus ou moins fou-, 


vent & plus ou moins abondam- 

ment le jour & la nuit. Il faudra 

leur recommander en même tems 

de boire toujours chaud d’une ti- 

fanne faite avec les racines de fcor- 

fonnére , l'orge entier & la reglifle. 

XLVI. Les purgations font très-dange- 

cas S-reufes pour les femmes groffes ; fi 
tions y 

dange- ‘cependant on elt obligé d'y avoir 

ns recours , on emploiera dans ces oc- 

grofffe. cafions des infufions fimples d’ex- 

cellente rhubarbe, où l’on difloudra 

uelques onccs d’huile d'amandes 

aauies , Où un peu de manne; ou 

le fyrop de chicorée compofé de 

-rhubarbe mêlé avec deux onces de 

* manne. Le cas fera bien plus grave 

file cours de ventre cft dyflenteri- 

que. Alors la faignée deviendra in- 

‘difpenfable , & ii faudra ordonner 

le régime le plus fimple qu'il fera 

poflible , & même il ne faudroit 

endant quelques jours’que des 

lions , quelques crêmes de ris 

ou d’autres graines , À 0 D pana- 

des à l’eau avec la mie de pain. ge 

es 
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les jaunes d'œufs. Au refte on-feren- 
fermera dans un ufage conftant des. 
remédes calmans , ou même des nar- 
cotiques. Peut-être en faudra-t-il ve 
nir à l’ipecacuanba , comme il à Cté. 
dit en parlant ailleurs de la dyflen- 
terie. Mais en cas de grofcfle avec 
laquelle elle fetrouve compliquée. 
il faut avoir la précaution: à ne pas 
donnet cruément Vipecacuanha 5 1 
faut le méler avec le diajcordium 
pour. en modérer la. vertu’ émeti-: 
que, comme feroient trois ou quatre: 
grains dans un demi-gros de diafcor-- 
dium. L’attention finguliere à appor- 
ter dans cette circonftance de grof-- 
{efle , eft de fe bien affurer contre: 
l'inflammation qui fe prend aux: 
parties folides des vifcéres , & qui: 

ourroit fe communiquer aux mem-- 
ee qui enveloppent ou contien-- 
nent l’enfant ; car alors il faudroit: 
reduire Ja malade aux feuls bouil-: 
lons ,. fans épargner les faignées.. 
Car il ne faut jamais perdre de vûé’ 
que la difpofition: acquife par fa: 
grofefe aux vaifleaux sterins , & en: 
conféquence à tous ceux.du bas ven 
tre , doit occuper fur-tout l'efprit- 
Toie IT. a 
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du Médecin, qui doit fçavoir felor 
Yobfervation d'Hippocrate , que la 
dyflenterie des femmes gfofles cefle 
dés qu’elles font accouchées , c’eft 
un figne non équivoque de la part 
qu'a la gêne des Vaifleaux uterins. 
HS la dyfflenterie préfente. Ainfi 
la violence de ce mal, & des acci- 
dens qui s’enfuivent , doivent être 
attribuées à l’état phlezmoneux de tou- 
tes les parties du bas ventre. Pour 
Jors il faut traiter la malade comme 
fi elle n’étoit pas groffe , fans lui 
épargner les faignées du bras, ni le 
etit lait, ni les délayans fembla- 
bles ; parce que le principal but doit 
être celui de conferver la vie à la 
mere , de laquelle néceflairement 

épend celle de l’enfant. | 
C'eft encore à raifon de fa difpo- 
fition que prennent les vaifleaux 
pendant la grofféfe , que la dyffen- 
terie, qui Cf fi naturellement por- 
tte à séhie re en tenefne Ou er 
épreintes , les fait fentir plus particu- 
Herement dans les femmes groffes. 
Ecla vient de ce que le poids de 
Penfant preflant les vaifleaux , obli- 
ge le fang à croupir dans les parties 
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bafles, & ày caufer le’ renefiñe:, qui 
eft alors une irritation plus phlegmo- 
neufe Que fpafinodique. Ceci doit être 
une fource de reflexions fingulieres 
pour un Médecin ; de même que 
les hémorrhoides qui furviennent aux 
femmes groffes, par la même rai- 
fon de preflion dans les vaifleaux. 
hypogafiriqgies. | | 

La preflion dans les #iaques pro: xrvrr. 
duit des varices qui fe font fur Less tuflure- 
SL : + qe jam- 
jambes. & | les cuifles des femmes ans. 
grofles, & plus fouvent encore: les les fm- 
enflures des cuifles , des jambes & cines 
des pieds de ces femmes. Mais ces. 
enflures toutes formidables qu’elles 
paroiflent , s’évanouifflent d’elles- 
mêmes , & s’effacent abfolument 
dès que la femme eft accouchée: 
Ainf il faut bien fe garder de la fa: 
tiguer par des hydragogues ou fembla- 
bles purgatifs contre les eaux, car 
elles ne font ici accumulées dans le- 
tiflu des parties , que par la ftagna.-. 
tion où la groffeffe met Ie fang dans: 
les parties bafles. Aïnfi le: reméde- 
fe trouve dans la fin de là groffeffe.. 
Il en.eft de même des douleurs des: 
reins, du dos, & des parties voifines. 


V ji 
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.. XLVIII. 
Inconti- 
nence 
d'urine 
dans cer- 
taines 


groffefles 


XLIX, 
Majadies 
des par- 


qui tourmentent les femmes groffes; 
par la circulation du fang intercep- 
tée dans tous ces endroits par la 
feule compreflion des  vaifleaux. 
Tout cela démontre la néceflité de 
tenir bien au large:le fang dans les 
Vaifleaux pendant la grofefle; 

I eft un autre accident ordinaire 
fur la fin des grofiefiles, ou même 
pendant fon eours , lorfque la fem- 
me porte fon enfant bas; c’eft lin- 
continence d'urine, ou l'impuifflan- 
ce où cette eft de contenir le /phinéter 
de la vefie, parce que le poids de 
l'enfant en comprime fi fort le fond 
qu'il contraint ce fphintter à s'ouvrir, 
ce qui fait qu'une femme dans cet 
état n'eft pas la maïîtrefle de retenir 
fon urine. Cet accident eft bien plus 
incommode & plus déplaifant que 
dangereux , & on le foulage en fou- 
tenant le bas ventre & Fenfant qui 
y cft., par le moyen d’un bandage 
approprié avec une ferviette, qui 
empêche le volume du ventre de 
tomber trop fertement fur les par- 
tics bañles. | 

La cruë du fang s’augmentant de 
mois en mois, par la fuppreflion qui 
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dure jufqu’au neuvième, groffit con- tics fupé: 
fiderablement fa mafle & fon vo- ur 
lume , c’eft de-là que viennent les femmes 
maux qui attaquent les parties fu- 81% 
perieures.. Car il s’en faut bien que 
l'enfant confume pour fa nourritu- 
re toute cette quantité de fang qui 
fe retient tous les mois. Ce net 
même que de la partie blanche qu'il 
tire fa nourriture, Ainfi quelle que: 
foit la quantité que l'enfant en atti-- 
re:à foi. , toute celle de la partie 
rouge qui refluc, fur-tout vers les 
parties fuperieures , y. caufe tous 
les fymptomes facheux qui fatiguent 
les ue groffes, & qui fouvent 
mettent leur vie en danger. 
_ Cette quantité de partie blanche du 
fang qui eft employée pour la croif- 
fance de l'enfant , peut aller à huit 
livres, à quoi vale poids de fon 
corps, & 1ly en a environ quatre 
de la partie rouge qui ont à rcfluer 
dans les vaifleaux , e’eft-à-dire, 1e: 
tiers de toute la quantité qui fe por- 
te-à l'enfant. Mais pour loger ces 
uatre livres furabondantes ou de 
{urcroit. de fluides dans les vaif- 
{caux fanguins., ce. ne font point cm: 
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même tems de nouvelles capacités: 
qui s'ouvrent ou fe produifent. Ainfi. 
cette crue devenant à la charge de la. 
nature, c’cft à elle à trouver retraite à. 
ces quatre livres de fluides de furé- 
rogation. Lors donc que cette por- 
tion de fluides eft parvenue par la: 
cave au ventricule droit du cœur, 
qu'elle eft enfuite pouflte dans les 
vaifieaux du poumon, puis rendue: 
par le ventricule gauche à l'aorte. 
elle ne trouve point d’engroits plus 
commodes pour fe placer, que les. 
vifcéres , ou les parties ou elle trou- 
ve fur fa route plus de mollefle, 
moins de réfiftance & plas de vaif- 
feaux confiderables. Ortels font les. 
poumons où ces quatre livres de: 
fluides, qui font de furcroit , font 
recues immédiatement, & dans lef- à 
quels il fe trouve un plus grand 
nombre de ces vaifleaux & plus de: 
fouplefle dans les uniques de tous. 
ges endroits. De plus, le fang ve: 
nant à fe rakattre par l’&orre dans 
les artères mammaires, & encore plus. 
bas par les gaffriques , avi fenten fi 
grand nembre & fi amples, fur les 
membranes de l’effomac , eft fans con- 
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_tredit la caufe manifefte des conge- 
fions, qui font les oppreflions & 
les toux que fouffrent les femmes: 
_ grofles, de même que des gonfle- 
mens fi douloureux qu’elles reffen- 
tent dans les mammelles, & enfin: 
de ces maux d’eftomac, & des fa- 
€heux accidents qui arrivent à ce 
vifcére pendant les groffefles des. 
femmes. 

On ne voit point en bonne p4- 
thologie d'autre précaution plus natu- 
relle à prendre, que de diminuer 
fe volume du fang qui eft augmen- 
té d’un fixiéme ou environ dans 
toute {a mafñle, fi l’on réduit la maf- 
fe du fang qui circule journellement 
par les grands vaifeaux à vingt & 
tant de livres. Aufli les femmes 
groffes ne reçoivent-elles de’ vraë 
foulagement que de la faignée pour 
appaifer leurs toux, Îeurs oppref : 
fions de poitrine , les douleurs qu’ef 
les fentent dans leurs mammelles, … 
& tous les maux d’eftomac qui les: 
fatiguent.. 

La faignée eft parcillement très. x. 
utile pour remédier aux apetits bi- APretie 


bizarres 


zares & ‘hétéroclites qui font que des fm- 
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mes en-la plupart des femmes groffès four 
sentes, haitent avec tant d'avidité de man-- 

ger tant de mauvaifes chofes : Cette. 

bizarerie ne vient que des aliéna- 
tions arrivées aux ofcillations des fi- 
bres de l’eflomac, & à la crafe de 
la lymphe gaftrique à l’arrivée de 
la ravine de fang furabondant , qui 
pervertifflent la fonétion de ce vif- 
cére. L'’eftomac broïe donc les ali- 
mens d’une. m'anicre . d'autant plus: 
étrangére., que. la vertu fjflaltique de 
fes fibres , & la qualité de fes flui- 
des fe trouvent perverties d’une 
part, & fouillées d’une autre. Le. 
furcroit de fang étant donc la caufe 

de ces défordres, c’eft en le dimi- 

nuant que l’on y remédie..  : 

ee Il'eft des femmes d’un tempera- 
aru-ment heureux. qui font exemtesde 
naturel, toute maladie pendant le tems de 
leur grofféfie ; la crue du fang qui 

fe fait pendant neuf mois dans les. 
ifeaux fanguins, leur procure au 
erme un accouchement heureux ;. 
par la même raifon l'accouchement 
eft fatal lorfque le:fang au lien de: 
fe faire dans les vaifleaux fanguins,. 
tombe dans Îles vaifleaux propres cs 
à 
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la matrice. La plethore univerfelle 
de tous les vaifleaux fanguins , pro- 
cure donc l'accouchement naturel , 
parce que cet accouchement elft 
commnre le débandement, ou une dé- 
tente des parties qui Ctoient tenues 
en équilibre, & cette detente arrive 
par l'excès de force ou de poids 
qui fe trouve dans l’une des deux 
puiflances au-deflus de l'autre ; ex- 
cès qui arrive ici dans Îles fluides 
crus en volume , &c qui par- ce 
moyen l’emportent au-deffus de la 
réfiftance des folides ; car à mcfure 

ue le fang comble les capacités 
de vaifleaux fanguins par tout le 
corps ,celles des vaifleaux propres à 
la matrice fe trouvent furchargées 
de la partie rouge du fang; & la 
preuve en cft fenhible , en ce que 
ces vaifleaux fe trouvent prodigieu- 
fement augmentés de grofieur quand 
les femmes groffés fe trouvent à 
terme. C'eft donc un contre-poids 
qui demanderoït une parcille reni- 
tence de la part des folides, pour 
laquelle il faudroit que la partie blan- 
che du fang s’accrüt dans les fibres 
nerveufes, à proportion que la rou- 

Tome IL 
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ge s'accroît dans les vaiffeaux fan- 
guins. Oril arrive tout le contrai- 
re, puifquàa mefure que la partie. 
rouge Îe groflit dans les vaifleaux 
fanguins, autant la blanche ‘paroît: 
fe dérober des enveloppes de l’en-. 
fant ; parce que la liqueur lympha- 
tique diminue dans l'emnios à me- 
fure qu’une femme grofle appro- 
che de fon terme. Mais comme 
une trés-pctite quantité d’eau fuffit 
dans une clepfydre où horloge à eau, 
pour y entretenir l'équilibre nécef- 
faire pour le maintien & le contre- 
poids de: l'ordonnance de cette ma- 
chine , de même l’eau lymphatique 
renfermée dans l'ammios , tient par 
fon poids la matrice en équilibre. 
Lorfque: cette eau fe trouve: dimi- 
nuée ; la: vertu d'équilibre dimi- 
nue dans la matrice à proportion 
ue la partie rouge du fang fe:grof 
ik de volume , en s’accumulant com- 
me il fait fur le haut de cette par- 
tie, pour fervir comme de-réfer- 
voir au placenta, qui eft la pañlire 
ou le crible de la Iymphe qui diftil- 
le dans l'emmios. Ce volume donc: 
venant à prévaloir par {on poids. 


des Pauvres. , 543 
& par fa preflion fur le fommet de 
là matrice ,'au-deflus du contre- 
poids que faifoit la lymphe dans 
l'amnios ; voilà précilément ce qui 
rompt l'équilibre, & c’elt ce que 
je regarde comme une efpéce de 
détente (qui fe fait par la fouftra- 
étion dè a partie blanche du fang. 
Mais cette fouitraétion devient 
d'autant plus favorablé À cette dé- 
tente, que cette défection de la li- 
cdi Pammnibs, eft comme le fi- 
gnal que la nature ne va plus dé- 
fotmais vaquer qu'à l'entretien du 
ton des parties nerveufes par tout le 
corps de la femme groffe ; de forte 
que le genre nerveux qui entretient 
cet équilibre dans tous les vifcéres,, 
occupera déformais la lymphe pour 
remplir les fibres nerveufes de ces 
arties , & pour les maintenir dans 
eur ton naturel. Dés que la matri- 
ce vient à fe relâcher elle facilite 
à l'enfant la pente qu’il aà pren- 
dre, & les mouvemens qu'il a à. 
faire pour fortir de fa prifon. Cé 
-méchanifme eff autant admira- 
ble par l'art qui l'opére, que par 
la réitération: qui s'en fait tant de 
X ij 
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| fois dans la vie d'une femme , tou 

jours avec Ja même jufteñle & les 
mêmes circon{tances. | 

re Tout ce détail donne,ce me femble, 

acœou Une grande facilité pour fe mettre 

chemens qu*fait des caufes .pour lefquelles 

un accouchement devient .quelque- 

fois laboricux des jours entiers, 

pendant lefquels des femmes :ref- 

ALL des «douleurs <tonnantes, 

& tombent quelquefois .en.convul- 

fions; ces douleurs ne font pas.ce- 

pendant celles qui denotent ou:qui 

aident le travail, parce qu’elles ne 

fe portent pas déterminément en- 

bas, & que les membranes de la 

matrice gorgces d’un fang, abon- 

dant , font génées, -de forte que 

leurs ofcillations étant confondues, 

élles fe perdent fans procurer-ka di 

Jatation qui doit. procurer:la {ortie, 

de l'enfant. Tous des remédes. que 

l'on vante pour en faire l’expulfion. 

en pareils cas, font fouvent mor-. 

tels, par lardeur qu'ilsaugmentent, 

&.lc trouble qu'ils portent dans le. 

ang , au lieu que.les faignécs du. 

bras promptement faites , en, déga- 

geant les membrancs , foulagent la. 
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malade , en même tems net E 
cilitent la fortie de l'enfant. Les 
convulfions mêmes indiquent donc 
ces faignées avec d'autant plus d’é- 
vidence, qu'elles font les marques 
de là erifpatron des fibres nerveufes 
où membraneufes, qui ne peuvent fe 
relâcher qu'en fe dégageant du fang 
qui les gonfle. Les fyncopes ou défail-- 
lance, & es Jéthargies dans lefquel- 
les des femmes en cet état tombent 
 trés-fouvent , ne doivent pas non 
plus empêcher lufage’ des faignées 
du bras; car tous ces accidens ne 
font que des effets de congeftions 
fanguines & phlegmoneufes , aux- 
quelles les faignées font fingulicre-- 
ment convenables. | 
Ce n'eft pas ici le lieu de parler 
du manuel qu'il faut employer dans 
lés accouchemens laborieux. C’eft 
une manœuvre qui fait l'objet d’ex- 
cellents Ouvrages qui font entre les 
mains’ du public, fur-tout des 
Sages Femmes , comme font les 
Traïitez dés accouchemens par d’ha- 
bilés Chirurgiens * , & celui qui à * Mari 
paru de nos jours fur’ fa même ma- #74 
tiére , par de Deventer Médecin Ac- 
X üj 
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coucheur en Hollande. If ne s’agit 
dans ce Traité que de ce. qui. con- 
cerne précilément la Médecine ou 
Part de traiter interieurement les 
maladies. Ainfi fuivant cette idée, 
je demande feulement de ceux qui 
fe meélent des maladies des Pauvres, 
de ne confidcrer dans les maladies 

ue deux caufes principales qu'il ne 
Be jamais perdre de vüe, princi- 
palement dans les maladies des fem- 
mes ; Ie fang d'unc part, fon volu- 
me grofli & fa circulation déran- 
gée , foit dans fa partie rouge foit 
dans fa partie blanche , & le genre 
nerveux où membraneux , qui .0c- 
calionne -ou qui traverfe..la facilité 


des accouchemens,: parce que-les . 


parties nerveufes ou,membraneufes 
qui font le tifu de la matrice & ide 
fs dépendances , {e trouvent plus 
ou moins fouples, ductiles .enflam- 
mées ou convulfives. Voila au jufte 
Ja raifon pour laquelle ce n’eft qu'à 
cette double caufe, que l’onattri- 
bue les accouchemens laborieux , 
& toutes les maladies qui les pre- 
cedent ou qui les fuivent. L'on con- 


vient que les pauvres , & peut-être 
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ceux qui les aident dans leurs ma- 
ladies , ne fe trouveront pas tou- 
jours à portée de cette pathologie ; 
-mais. l’on veut du moins convaincre 
les uns & les autres que ce n'eft 
pas auhäzard qu'on veut traiter les 
Pauvres, mais fuivant les principes 
les plus certains de la bonne Mé- 
decine, parce qu'indépendamment 
de lhumanité, la Religion apprend 
que la vie des Pauvres n'intérefle pas 
‘moins devant Dieu les confciences 
des Médecins, que celle des Ri- 
.ch'es: A à. 
_ L'on convient encore qu’il fe peut 
faire que l’on touche ‘dans cette pe- 
thologie ‘des caufes où des occafions 
‘des maladies de femmes qui fe ren- 
‘contrent plus rarement parmi Îés 
Pauvrés que parmi les femmes opu- 
Jentes. Car on n’ignore pas que l’oi- 
fiveté, la bonne chére, & les paf- 
fions , fources commuiries de tous 
ces maux , {e trouvent plus fonvent 
parmi Celles-ci que parmi de pau- 
vres femmes. Mais enfin celles-ci 
étant compoñfées de la même ma- 
nière que des Dames déïla plus hau- 
te qualité, il faut fe précautionner 
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contre tout ce qui eft poflible , puif- 
que certaines circonftances de tems, 
e lieux & d'emplois expofent in- 
différemment quelques femmes que 
ce foit. 
Cela fuppofé, voici de ces ma- 


Suite desladies qui font ordinaires parmi 


accou- 
Shemens 


* De 
rentrer, 


toutes les femmes. La fortic de l’en- 
“fant ne termine point l’accouche- 
ment , le travail en eft quelquefois 
prolongé par la retenue de l'arriére 
faix, parce que trop fortement colé 
au fond de la matrice, ïl ne fuit 
pas d’aflez près la fortie de l'enfant. 
Le Médecin-Aceoucheur Hollan- 
dois * propofe avec fon habileté 
ordinaire, des moyens d'y remé- 
dier , dont il fait grand cas, & ap- 
-paremment qu’ils préviendront fou- 
vent ce facheux accident. Cepen- 
dant comme les fœtus. dans les. ani- 
maux tiennent aux parois des por- 
tiéres des femelles. par les corilédons , 
qui font comme autant de boutons 
enchaffés dans les fibres de ces mem- 
branes uterines., de même ou à peu 
prés, les inégalités qui fe trouvent 
dans {a partie inférieure du placenta, 
fe font comme des chatons entre les 
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interftices des fibres du tiflu de la 
matrice , & ec font autant d’atta- 
ches qui tiennent le placenta encla- 
vé dans le fond de cet organe. Or 
Æoit fpafine, foit inflammation ou 
phlogofe , le ferrement elt quelque- 
fois fi fort dans ces fibres L OHAEE 
ou irritées , que le dégagement ne 
fuit que difficilement la fortie de 
Fenfant. | 

De -Ilà naît un nouveau travail 
pour la main sccoucheufe qui a. be- 
foin par conféquent de redoubler 
d’adrefle , de légéreté , de menage- 
ment & de précaution. Car le p/4- 
centa retenu étant fortement cok au 
fond de la matrice , n'ayant pas pû 
par conféquent fe laiffer aller à l'é- 
a at du cordon, le danger 
eft énorme, à caufe du rifque qu'il 
y a de déchirer la matrice. Cet em- 

arras à donn€ lieu à une queftion 
trés-importante parmi les Accou- 
chcurs; les uns plus hardis que les 
autres, pour ne rien dire de plus, 
ne craignent point d’arracher, poux 
ainfi dire , ce corps devenu cétran- 
ger , les autres plus fages & plus 
sctenus , font d’avis , qu'après de:lé- 
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géres tentatives , l’on abandonne 
cette féparation à la nature. Le Mé- 
# Deven. decin accoucheur * va au-devant de 
#r. ce travail, il enfcigne le moyen 
de prévenir cette retenue, par la di- 
ligence qu’il confeille dans lopéra- 
* rmfb.tion. Mais un autre Médecin * en- 
Dem core Hollandois , va plus loin, 
mm Quand le malheur arrive ; car la dé- 
couverte qu'il a faite du mufcle ute- 
rin avertit, ce lui femble, & avec 
bien de la faifon , de fe donner pa- 
tiencc. 1Ï donne donc à comprendre 
par le méchanifme qu'il fait apper- 
cevoir dans ce mufcle , par fa fitua- 
tion & par la force de fes fibres, 
que c’eft un organe inftitné par la 
nature pour aider le placenta à fe dé- 
prendre de l'engagement que fes 
inégalités papiilaires ont pris entre 
les fibres membraneufes de la ma- 
trice. Tel eft l’art de cette Méde- 
cine naturelle que le Créateur a at- 
tachéc aux organes du corps hu- 
main : c’eft donc en général le fon- 
dement de cette Médecine expeita- 
tive, qui fçait prendre les momens 
de la nature gxeriflunte. C'eft ici une 
reflource excellente, comme cet 
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illuftre Anatomifte en avertit les Sa- 
ges femmes, par laquelle en don- 
nant le tems à la nature «ccoucheufe 
d'achever fa befogne , elles la ver- 
ront venir à leur aide , & enfin dé- 
livrer ces pauvres femmes. 

Rien ne répond fi parfaitement à 
l’obfervation des Accoucheurs, qui 
fans en'tant fcavoir que cet illuftre 
Médecin, Hollandois * , avoient 
appris par leur propre experience, 


*Raylch, 


que c'eit à la nature, qui eft la vé- 


ritable directrice des coûions & 
des fecretions , à -eperer cette fépa- 


ration, pour parvenir au rétablife- 


ment des malades. Eten effet la 
Médecine a trouvé la même:chofe, 
en faifant avec le tems & la fagel- 
fe des remédes., ce qui dépend d'elle 
pour prévenir les accidents de-cette 
retenue. Or ces accidents étant les 
mêmes & de même nature que 
ceux qui fuivent la rercnue des vw 
danges , les remédes étant les mé- 
mes, & d'unc: indication fembla- 
ble ,:ce ne doit étre qu'après avoir 
parlé de la fuppreflion des vuidanges.. 
qu'il convient d'indiquer les remé- 
des propres à ces fortes de mala- 
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‘dies. Mais une troifiéme maladie 
. “fe trouve aufli de même genre; ce 
font les tranchées fi cruelles qui fui- 
vent fi fouvent les accouchemens ; : 
ce ne doit donc être encore qu'a- 
prés avoir expliqué les caufes de 
‘cés tranchées, qu'il fera à propos 
de donner la méthode de traiter 
€es trois maladies. # 

La fuppreflion des vuidanges eft 
Ja retenue du fang qui doit s'éva- 
cuer après a fortie de l'enfant, & 
qui doit couler après la couche, 
-& cette évacuation n’eft retenue que 
par l'inflammation fpafmodique des 
membranes de [a matrice ; car cet- 
æe inflammation n’eft guère que la 
fuite des tiraillemens qu'ont caufé 
les efforts de l’accouchement. Par- 
là en effec les fibres irritées refler- 
rent les vaifleaux, & la phlogofe s’en: 
fuivant à l’occalion de Îa con- 
geftion fanguine, c'eft ce qui fup- 
prime le cours du fang ,ou le ra- 
entit. Ainfi c’eft à la difpofition 
fPafinodigie , & à linflammation de 
ces parties qu'il faut être attentif 
pour rétablir cette évacuation. 

Ces mêmes difpofitions devier- 
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sent les .caufes des fymptomes que 
produit la retenuc de l’arriére-faix. 
Car c’eft l'inflammation qui rend ce 
fymptone fi formidable , & leref 
(errement des fibres membraneufes 
qui engagent {1 fortement le p/acen- 
ta , Et ce qui rend.cet accident fi 
rebelle aux remédes, & fi dou- 
loureux à la malade. C'eft donc à 
cette double indifpolition qu'il faut 
rapporter les vües qui doivent diri- 
ger la cure de cette maladie. | 

Les tranchées ont manifeitement  11v. 
les mêmes caufes, qui ne font au-,, Cautes 
tre chofe ,que les .crifpations danschées, 
les fibres nerveules, & la congeffion 
phlegmoneufe que contraétent ces f-. 
bres; de forte que fi l'on appaile. 
lirritation des fibres, & que l’on: 
pourvoie à l'infammation de ces 
parties , on-remplira par ce moyen 
tout ce que l’on peut fouhaiter dans. 
ces circonftances , -c'cft:a-dire, que 
l'on remédiera aux tranchées des aç- 
couchées , .on rappellera aifément 
Jévacuation des vuidanges, & enfin: 
on parviendra à féparer Île placents, x 
ou larriere-faix du fond de la ma-: 
trice , pour l'en faire forrir. ki 
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- Les fignes par où l’on connoît ces 
trois maladies font évidents, mais 
il faut juger de la gravité de ces 
caufes par l’état du bas-ventre. Car 
lon a infiniment plus à craindre de 
ces accidents ,{ quand tout le ventre, 
& principalement la région de la 
matrice, fe trouve tendue & dou- 
loureufe. En ce cas il faut fur-tout 
pratiquer la faignée du bras comme 
ctant le reméde propre à ces trois 
maladies. Au furplus l’on doit em- 
ployer les ropiques , quand un gon- 
flement trop douloureux occupe 
les parties fouffrantes. Deux rai- 
fons cependant rendent l'ufage des 
topiques dangereux , l’une le refroi- 
diffément qu’attirent fur ces parties. 
les humetations ou les fomentations , fuf- 
fent-clles les plus convenablés,, par- 
ce qu’elles fe refroidifient, fi l’on 
ne Îes renouvelle fouvent, peu de 
tems aprés leur application; & ce 
renouvellement lui-même quoi 
qu'on y fafle, peut attirer le même 
inconvenient. Les cataplafmes en ont 
un qui leur eft propre, c’eft que 
leur poids fatiguant ces parties dé- 
ja fouffrantes, ils augmentent la 
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douleur ou Fentretiennent. 

Dans tous ces cas l’on trouve plus 
de fureté dans les applications fé- 
ches , ce font cellés des linges 
chauds, & s'ils ne fufhfent point, 
l'on peut avec utilité Se fur 
tout le ventre en, manicre de cata- 

lafme ces linges enduits d'une 
bouillie faite à l'ordinaire avec la 
farine & le lait, mais claire ou fi- 
ne , y ajoutant cependant un jaune 
d'œuf & un peu de fafran, car le 
poids en étant moindre que celui 
des cataplafmes ordinaires ( ou des 
aumelettes qui fe confcillent en pa- 
reil cas ) le reméde devient très- 
fupportable à la malade. Les /ni- 
mers {eroient aufli commodes, & 
auroient leur utilités mais ce font 
dés huiles dont il faut frotter lx 


| peau, laquelle étant trés-fujette dans 


les femmes à s'enflammer en ma- 
niere d'éryfipele, qui fuccéde à l’ap- 
plication des huiles, ce feroit ex- 
pofer la malade à de nouveaux 
maux. L'ufage des lavemens de 
fimple infufion bien légére de fleurs. 
de camomille , ou d’eau de graine 


de lin Peut être: aufft d’un grand: 
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{ecours ; il n'y a point à appréhen- 
der qu'il en réfulte aucun accident 
mais il faut avoir foin de faire 
boire abondamment à la malade 
d'une eau de veau trés-légére & 
toujours-chaude. 
yr Tous ces fécours font très-utiles, 
uñge Mais il eft encore un autre moyen 
es Cal- par lequel on foulageroitconfidera- 
| ” blement les femmes en couche, je 
ne fçais pourquoi on en fait fi peu 
d'ufage , cette omiflion eft peut- 
étre la caufe de très-facheux acci- 
dents, je veux parler des calmants, 
qui me paroiflent remédier direc- 
tement à la caufe originaire des 
tranchées des femmes accouchées : 
car la crifpation des fibres leur 
ayant donné l’origine , l’inflamma- * 
tion qui s'enfuit n’eft que l'effet de 
là géne-où cit le fang , reflerré qu’il 
devient par l'irritation des fibres 
nerveufes dont les tumiques des vai£- 
feaux artériels font compofces. Rien 
donc en pareil cas n’eft plus pro- 
pre à rêlâcher ces fortes de difpo- 
fitions fpafinodiques phlegmoneufes , que 
Pufage des calmants. Ce feroit mê- 
me le moyen de procurer le 
ion 
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fon de l'arriére-faix qui feroit rete- 
nu, & dé rétablir l'évacuation des. 
vaidañges qui feroient fupprimées. 
Tant d'avantages meriteroient bien: 
qu'on revint du prèjugé où l’on cft: 
K-deflus. Le fuccés même en ef 
connu pour certain, par celur que: 
l'on trouve dans l'ufage: des. narco- 
tiques dans fa fuppreflion:qui fe fait 
fouvênt dans les perfonnes du fexe,, 
sue quelque chofe les furprend: 
dans. les rems qu’elles fouffrent l’é- 
vacuatioir ordinairé. Car alors une 
narcotique byflerique \eur étant donné 
promptement , l'évacuation reprendk 
fon cours, & la colique qui fuit 
fouvent ces fuppreflions , fe trouve 
guerie fur Ie champ. L’experience: 
encore des warcotiques dans les coli- 
| Si néphrétiques accompagnées de- 
fuppreflion d'urines , prouve évi- 
demment la fureté de ces remédes . 
car outre que les douleurs s’appai- 
fent , Îles urines reprennent feurs 
cours & les graviers les fuivent. 
s'ils ctoient arrêtés. De tels ex em 
ples reflémblent f fort aux sramcbées 
des accouchtes, par la retenue de 
Earriére-faix & la fupprefion de rus- 

Zome: IT. x 
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danges, qu'il ne paroît aucun incon- 
vénient d'y employer les calmans 
pour la guérifon de,tous ces maux. 
En effet les Praticiens d’Angle- 
une terre rendent un témoignage fi avan- 
es Nat- [Agcux en faveur des narcotiques 
utile aux dans les maladies des accouchées, 
et que non féulement, difent-ils , les 
troubles fpafmodiques & doulou- 
reux en font calmés, mais encore 
les fuppreffions fe trouvent rétablies. 
«Def. Willis * en particulier fait grand 
br. 18 ças des narcotiques., Sydenham * 
ai dm. Prétend que dans ces circonftances 
fe. il fuffit d'en faire ufage une fois par 
jour fculement ; mais un autre {ça- 
vant Praticien d’Angleterre , con- 
formément à l’idée que le célébre 
* y. fon M. Freind avoit de l’opium * , aflure 
Fa qu'il a expérimenté plufieurs fois 
cine. que les narcotiques fe donnent fans 
inconvenient autant de. fois. qu'il 
x y ral. Convient *. Eten effet cela fe rap- 
ler Phar- Horte parfaitement à l’ancienne ob- 
Fnac, EX- * . 
mp. p. ervation du fage Sydenbam , qui 
211. nous a appris que l’opium, non feu- 
lement n'arrête point la fxlivation, 
fi néceflaire dans les petites veroles les 
plus malignes , mais au contraire; 
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qu'il augmente ou reftitue cette éva- 
cuation : il afure de plus que non 
feulement il ne fait pas rentrer là 
petite verole , mais qu'il conferve 
fafligiées les grains ou les puftules , en 
Jes relevant & les Faihant revivre 
quand elles paroiïflent fe fiétrir. 
Cette! même ‘expérience à auf " Mn 
DEL PA LRU dE Ceau à cire 
pérfuadélun célébre Accoucheur * des cons 
que l'ufage du audanum pouvoit étre  ve0e. 
permis dans les cours de ventre des coubces. 
accouchées, perfuadé qu'il y avoit 
plus à craindre de ces cours de ven- 
tre , lorfqu’ils deviennent énormes, 
que de la fuppreflion des vuidanges. 
C'eft le fruit de l'ufage de ce‘grand. 
Praticien en ce genre de mahdie ;, 
car il n’en fcavoit pas d’ailleurs da- 
vantage là-deflus , au liew que les 
Médecins fçavent la raifon pour- 
quoi il faut moins craindre en cer- 
tains cas de fupprimer les pwidanves: 
dans les accouchées , que les régles: - 
dans les filles & les femmes. Et c’eft 
FAnatomie bien entendue qui leur 
apprend cette vérité , dont voici læ 
faifon. . ñ ne nd : 
Lefang des régles eff une: fécrérion cvrrr. 
« une portion de ce fluide deftiné suppret- 
* ÿ 
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fons Par la nature à être évacué de mois 
moins Çn mois, de forte que le reflux de 
se cette portion. dans les vaifeaux eft 
dans les véritablement comme l'irrufion d’un 
ses corps ou d’une matiere. ctrangere, 


Hess dont la cruë vient à la charge de la 
& les nature. Iln'en eft pas de même du 
femmes, fano des yyidanges ; c’eft par occafion, 
_ par excrétion, 8 comme par acci- 
dens qu'il fort des vaifleaux , où par 
conféquent il peut rentrer & é- 

tre reçu conformément aux fins de 

la nature. Aiïinfi quand il vient à 

être arrêté, il peut rentrer dans.le 
courant de la circulation d’ou il ne 
s'étoit point Mie par voie de fé- 
crétion, Où par des fécretoires inftitués 

par la nature. Ainf donc , les Mé- 
decins connoiffant que la matrice, 

fitôt après la féparation de l'arrieré- 

faix , reflemble précifément à une 
playe, c’eft bien plutôt au refferre- 
ment. des bouches des vaiffeaux qui 
font reftés béans ou ouverts ; qu'il 

faut s'appliquer & tacher de les re- 
fermer { avec prudence cependant, ) 

qu'a les tenir ouverts & dilatés , en 
fappeblant fur elle le poids d’un nou- 

veau fang. C'eft ici que l’on peut 
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voir le malentendu de la plüpart des 
faignées du pied’, pratiquées à deflein: 
de reftituer l'évacuation des vuidan- 
ges ; au licu qu’en cas de befoin , qui 
eft ici fréquent , ce n’eft qu'à la. Gi 
gnée du Pe qu'il faut avoir re- 
cours, parce que par cle on fatis. 
fait à.un, double objet. 10. En re 
mettant le niveau: ou l’uniformité: 
dans la circulation du fang , laquelle 
ar fà fe trouve applanic. 2°. Les: 
res des vaifleaux qui font re- 
ftés ouverts ont alors le tems & la 
commodité de fe refermer ; enfin: 
on donne par ce moyen à la matrice 
la facilité de reprendre fon- volu- 
me... de'rentrer dans le ton de fes 
fibres , & de revenir ainfi à fa me- 
fure ou: capacité naturelle, comme: 
il doit arriver après toutes les cou 
ches , lorfqu’elles font heureufes. 
Aprés toutes ces. reflexions , une 
femme accouchée étant travaillée 
de tranchées., de perte de fang ou de 
douleurs inflammatoires , à-l’occa- 
fion même de la: retenuë de l'arriere- 
_faix ,ilfera de la prudence de ceux 


qui. afliftent les accouchées parmi : 


cs Pauvres , de prendre un bon 
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confeil pour employer fuivant les 
cas convenables , les marcoriques , 
comme l’enfeigne {Y/älis , qui donne 
le laudanum lui-même dans ces occa- 
fions ; ou bien pour employer, foit 
le julep fingulierément appellé sep 
*7, AL des accouchées. * ; où bién là wixture 
kr. pas: qui porte le même nom; deux re- 
" cettes qui feront inferéés dans la 
Pharmacie des Pauvres , pour en tirer 
le fruit que l’on peut raifonnable- 
ment en attendre , fur-tout d’après. 
l'expérience , & fur la parole du 
X* Idem. Praticien Anglois * qui les recom- 
#?% mande hautement : l'ufage' de la 
faignéc affurera l'effet ou l’ufage des 
calmans , aufli bien que celui des bu- 
mectans , des délayans, & des adouciffans, 
foit qu'on les prenne dans les émul- 
fions & les tifannes , foit qu’on les 
emprunte du régime. à, < RORO 
zx. C'eft une obfervation qu'il eft de: 
tons rrop La derniere importance de faire dans 
qe les maladies des accouchées , & 
des van. fut-tout dans les maladies que nous 
chés traitons ici, que les bouillons trop 

ans les à : 14 L 

accou- fucculens où fembläbles alimens:. 
shées. font fouvent les caufes de leurs tran- 
chées ; & particulicrement encore 
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des pertes de fang qui leur arrivent. 
Car fuivant cette maxime , que la 
matrice d’une nouvelle accouchée: 
eft véritablement une playe , cette 
playe doit être confiderce comme: 
appartenante à des parties membra- 
neules ., qui étant eflentiellement 
contraétiles. {ont fufceptibles, à la. 
maniere des:inteftins d’un continue 
mouvement fiffaltique , pat - lequel 
les fibres de la matrice reviennent 
de l'exceès de. longueur qu’elles fe- 
font faites pendant le tems de la 
grofieffe.. Ainfi c’eft une playe com- 
parable à celle des inteftins , dont 
la réunion.ne. s'obtient que par l’e-. 
xadte retenuë, fur la nourriture, ou 
pour mieux dire, par la diette la. 
plus févere. Or tout le contraire ar 
rive par l'ufage des fortes nourri- 
tures , dont l’on furcharge les nou- 
velles. accouchées ; de: forte que te- 
nant la partie malade dans,un tra- 
vail contmuel, par l'abondance que 
Fon.précipite fur elle ,. la perte du: 
fang devient énorme , opiniâtre 
enfin.mortelle: Le principal remé- 
de fera, donc dans le régime ; &\ce 
sc gime vaétre expliqué. Caprése) 


264. . La Médecine 


1x. I y a encore une obfervation # 
Manicrafaires & elle regarde la facon dont 
€ met- 


els les’ Sages-femmmes doivent fe con- 

ponéss duire dans la maniere de bander 
couchées IEUrS accouchées ; parce que frelles. 

ny prennent garde, elles pourront 
trés-afément occafionner'des’ pertes. 

de fang confidérable: Tout le fecret: 

eft que par des points: d'appui mol- 

lement formés par des comprefles: 

| de linge les unes fur les autres, elles. 
favorifent à la matrice , dans. les. 
cas où elle aura été trop dilatée, I 
facilité de fe comprimer-doucement 
en rentrant mollement ex elle-mê- 
me. Ainfi les bouches des vaifléaux. 
fanguins. fe reflerrant par ce-fecours- 
étranger , elles guérifient la plaie 
de cette partie : car les inteftins trous 
vent dans le voifinage des parties 
qui les touchient , un moyen: de fe 
réunit, en s’attachant à ces parties. 
hais ce moyen él abfolument re- 
fufé au fond de 1 matrice ; puif= 
u’elle n'a dans fon voifinage aucune 
Bite de parties contre- lefquelles. 
elle puiffe fe coller. C’eft donc dans: 
elle feule qt'elle doit trouver les. 
neffources de la réunion de’fa plaie. 
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& cette reflourceelt la facilité qu'on 
lui donne à fe rcflerrer , pour fe 
refufer à l'afluence du fang. 

La régle pour nourrir {ürement 
les accouchces , c’eft de les tenir 
aux bouillons feuls ,. temperés & 
adouciflans, pendant les: premiers 
tems de la couche ,oujufqu'à ce que 
l'on foit fur que le trouble; l'in- 
flämmation & l'irritation étant dif- 
fipées dans toutes les parties bañles, 
l'on puiffe accorder , non de la vian- 
de mi des confommés, des -œufs, 
&cc: mais feulement quelques fou- 
pes , quelque crème-de ris, ou -du 
ris lui:méme cuit dans le bouillon 
dupot. Mais le vin & les tifannes 
faites avec lacanelle font d’une trés- 
pernicieufe conféquence. Ainfi le 
vin doit être, abfolument exclus, 
aufli-bien que: les tifannes., à moins 
qu'elles pe infiniment tempe- 
rées. C’eft ainfi que l’on verra par 
l'experience que lon fanvera aux 
pauvres femmes accouchées biea 
des maux, qu’on ne leur attire que 
par des nourritures précipitées, foit. 


en leur accordant trop tôt des œufs, 
& de la viande, foit en leur per- 
7 | 
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mettant l'ufage du vin: &: des;çor- 
diaux ou inutiles ou mal entendus, 
Les courside ventre ff funeftes 
aux accouchées, n’ont guêre enco- 
re d'autre caufe que le trop d’ali- 
mens qu'on {e hâte de leur donner. 
* Car quoique le trouble foit: toujours 
prati dans les parties du bas-ventre 
dans ces occafons;:ce qui fufiroit 
pour ‘précipiter où! corrompre:les 
digeftions ordinaires & néceflaires, 
& fur-tout celle qui doit fe faire 
dans les vaifleaux , en voici une: au- 
tre raifon : La vertu /ÿfalrique occu- 
pée alors d’une part àa‘laiffer; échap 
per par- les vdanges une portion 
dela partie rouge Au fang; enmé- 
me tems qu'elle travaille à en fai- 
re remonter l’autre partie pour la 
retenir dans les vaiflcaux fanguins; 
une furabondance de::fuc:chyleux 
dont on'vient remplir extraordis 
hairemént les’ vaiflcaux, furcharge 
cette vertu d’un travail de plus! 
Ainfi ce font des coétions dégéné- 
-rées ou imparfaites, qui fe culbu- 
tent ou fe précipitent par maniére 
d’excretion , plûtôt que par voye de 
fecvetion ; de - là viennent ces cours 
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de ventre énormes , qui d’une part 
épuifent la malade , & de l’autre 
dérangent & troublent le cours de 
la circulation. Faudra - t-il prendre 
d’ailleurs le fond des congeffions  & 
des phlozofes ju furviennent & qui 
portent le défordré par toute l’œco- 
nomie animale > Au contraire ne: 
fourniffant au fang que fobrement 
des fucs nourriciers, la nature fla- 
tée par le peu de travail qui lui en 
revient, les digere à loifir, & les 
diftribue fuivant les régles. On voit 
en cela le véritable reméde contre 
les cours de ventre, car en ne four- 
niffant que peu de fucs nourriciers , 
& diminuant par la faignée le fang 
qui s’enflamme, faifant encore ufer 
à la malade pour délayants propres 
à moderer les cours de ventre, d’u- 
ne ‘eau de ris fort claire ; on fou-. 


 ftrait d’une part les materiaux de: 


ces cours de ventre , & d’autre part 
on met la nature à portée de dom- 
pter la quancité de fucs dont on l’a 
furchargée. Ainf elle fe trouve env 
état d'en faire de louables diftri- 
butions. ie | | 
Les potions confortantes anodi- 
Z ij 
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nes faites 'avecile diafcordium bouilli 
dans l’eau de fcorfonere , & chat- 
gces plus où moins de fyrop de 
diacode avec un peu d’eau decanel- 
le orge, font alors très-uriles pour 
tempérer le trouble des elprits: on 
les donne à la cuillère. On pourroït 
en cas de befoin , en venir à un de- 
mi grain ou à un grain de leudanum 
dans un peu de diafcordium , cela 
fe donne fur le foir ; les lavemens 
d'orge ou de fon fans miel font ici 
d'une grande utilité, mais fur-tout 
on aura foin de faire boire chaud: 
à la malade l'eau de ris que lon 
lui donnera. 
XII - Le fait épanché , comme l’on parle 
Bnnehe, dans le monde, eft une autre ma- 
ladie qui prend fon origine dans la 
qualité du régime que l’on permet 
, aux accouchées. Maïs cette mala= 
die concourant avec la fievre de lait, 
l'étiologie de cette fievre fais com- 
prendre celle du lait épanché. La 
fievre dé lait arrive ordinairement 
vers le troifiéme ou quatriéme jour 
après les couches; aprés quoi pour 
l'ordinaire les vwidanges deviennent 
lyimphatiques ou laiteufes , comme on 


“ 
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parlé encore parmi les femmés. C’eft 
dans ce tems que la partic rouge 
du: fang rentrant dans les vaifleaux 
doit faire remonter vers es mam- 
melles les fucs nourriciers, parce 
que ces fucs ne fe repandant plus 

ans lamnios , ils doivent, comme 
en S'amalgamant, S'aflocicr & fe cor- 
porifier avec Îa partie rouge. Cela 
eft procuré d’un côté par la aifpo- 
fition roulante des globules du fans; 
lefquels en: fe roulant dans lapartie ” 
blanche l’attenuent , Ia /evigent, & 
la mêlent pour faire cette mitifica— 
tion, qui fuivant la penfée d’Hip: 
pocrate , fait la cotion des fucs .. 
qui dorefnavant ont à fe marier en- 
femble ; & la vertu fiffaltique ea met: 
tant en mouvement ces globules. 
contribue finguliérement & piffer en+ 
femble en-tes comprimant, Fa par- 
tie rouge du fang avec la blanche : 
mais dans l’ordre dela nature , ces 
deux caufes ; les folides & les fluides | 
fe trouvant en.proportions ,. ou en. 
raifons reciproques , parce que la par 
tie. blanche n’excede pas alors par 
fon volume, le pouvoir de la ver- 
tu fyftaltique , & que celle-ci ctanx 

| Ziij. 
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équipollée au volume de ce fluide qui 
fait la fievre de lait, eft trés-mode- 
rée ; parvenant donc fans trouble & 
fans danger à faire la mitification 
des deux portions du fang, il fe 
fait alors une heureufe fecrerion du 
lait dans les mammelles. Mais à 
quel trouble fe trouve expofé l’or- 
dre naturel, quand l’on remplit les 
vaifleaux par une furabondance de 
chyle, qui n’eft plus proportionnée 
à la force de la vertu fifalrique? 
C'eft ce qui fait que la fievre de 
lait désénérant en fievre ardente, 
remplit lœconomie animale de fucs 
chyleux', épais & mal digerés; alors. 
Ja vertu fyfaltique ne pouvant les 
régir, il s’en forme ca & là des 
lacunes, des flagnations & des inerttes. 
dans tous les vaifleaux ; & les fan- 
guins ne pouvant retenir dans leur 
capacité cet excès de fucs lympha- 
tiques, ils s’en déchargent comme 
par des rigoles, dans les artéres /ym- 
phatiques. Ce font ces artères qui 
compofent le tiflu des parties, & 
de-là naiflent ces bouffiflures , ces 
enflures , ces leucophlegmaties , qui de- 
viennent fi confiderables & prefque 
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äniverfelles par toute l'habitude du 
corps des accouchées. Ce mal n’eft " 
pourtant pas le feul ;: outre que 
par cet abus la fievre de lait quieft 
innocente par elle-même, elt cri- 
tique ou fimplement dépurative, elle 
prend, comme on vient de le di- 
re, un caradtére d’ardeur , d’inflam- 
mation , & mêmejde malisnité, 

De-là vient le pourpre blanc dontles 

Praticiens d'Allemagne font fi oc- 

eupés, parceque fouvent certe cf- 

péce de pourpre devient épidemi. 

que dans leurs Provinces. À la vé 

rité cette maladie ne fait pas tant 

de bruit en France , quoiqu’elle pa- 

roifle finguliérement affcétée aux 

femmes accouchées. Cependant el- 

le mérité nos atténtionst en effet 

elle n'eft pas fans ‘exenrplé parmi 

Îles femmes de ces pays, dans lef 

quelles on remarque quelquefois 

une fevre rouge , qui a afiez d’analo: 1 
gie avec la maladie dont je viéns 711 
de parler. Je traiterai de cétte fie 
vre ci-aprés. ; 31: 

Il y a deux efpéces de fievres 1xnr. 
trés-dangereufes auxquelles on ex Fievre de 
pofe les femmes accouchées , en les 

Zi 
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nourriffant trop: tôt d’alimens füe- 
culents , foit de confommés {oit de 
viandes folidés. La cure de ces ma- 
ladies doit done trouver ici fa pla- 
ce, mais ce fera après celle du lait 
épanché que voici. Lx 

Les fignes qui défignent cette ma- 
ladie font connus de tout le mon- 
de , il en eft un qui l'annonce par- 
ticuliérement au plus grand nom- 
bre des femmes, c’eft-à-dire, à cel- 
les qui fe difpenfent volontairement 
de nourrir leurs enfans.; & c’eft. or- 
dinairement le cas des femmes opu- 
lentes, où bien à celles qui ne le 
peuvent, parce qu'elles font trop 
pauvres, ou que quelqueautre rai- 
fon prive de ce devoir. Quoi qu'il 
en foit, la quantité de lait que de: 
vroient recevoir-les mammelles , 
étant contrainte de refluer dans les 
vaifleaux , c'eft une caufe prefque 
néceflaire de l’épanchement qui s’en 
fait ailleurs, foit par toute l’habi- 
tude du corps, foit. fur quelqu'une 
de fes parties. | 

Les véritables moyens pour trai- 
ter avec fuccès cette facheufe mala- 
die , ne confiftent point dans l'é- 
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vacuation des férofités, dont fon fe 
trouve préoccupé au fimple afpect 
de cette maladie. Il ne faut donc 
pas fc laiffer arrêter à ce premier 
objet, parce qu'il n'offre que le pro- 
duit de la caufe ; il faut en portant 
fes. vües jufqu'à l’origine du mal, 
travailler inceflamment à détruire 
la fource primitive, c’eft [a plethore 
des. vaifilcaux qui contiennent des 
fucs. devenus fievreux par là corru- 
tion qu'ils ont contractéce en fe ra 
+]entiffant dans-leur circulation. C’eft 
de à que viennent les dérangemens 
dans la circulation des fucs qui fe 
font engagés dans les capillaires Æjm- 
phatiques | & les dégorgemens ou 
erutlations fereufes ou lymphatiques,. 
qui fe font par les extrémités qui 
gonflent les parties, fur lefquelles: 
_s'eft épanché le lait. Ainfi le pre- 
mier foin doit être de dégager 
promptement Îes vaifleaux d’une 
part par la faignée du bras, d'autre 
part par la temuité du régime, pour 
dérober autant que l’on pourra de 
ces fucs laiteux , en diminuant [a 
quantité du chyle, en même tems 
que l’on donnera des jus d'herbes, 
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fcavoir, de cerfeuil, de pimprenelle , 
de chicorée fauvage , tirés avec le pe- 
tit lait, dans lequel on aura fait 
fondre un gros de magnefie blanche 
pour quatre prifes de jus. Cepen- 
dant l’on donnera des remédes fim- 
ples,où quelquefois l'on fera beuillir 
de la cafe. De plus l’on feraprendre 
avant chaque Boutttén fix grains de 
mitre purifié , dix grains, de coquillages 
préparés, & un grin de maille de 
fer. Si le mal faifoit trop de pro- 
grés , l’on pratiqueroit quelques fx:- 
gnées blanches aux chevilles du pied. 
& l’on feroit avaler deux ou trois 
onces d'huile d'amandes douces, dans 
un bouillon où l’on auroit fait fort 
dre demie once de fel # Angleterre. 
Si la fievre S'opiniâtroit l’on don- 
neroit du g#inquina bouilli avec une 
poignée ou deux de chicorée fau- 
vage ; le tout fans oublier les émul- 
fions calmantes pour procurer de 
bonnes nuits, pour arreter les an- 
xiétés , où femblables affections 
douloureufes , qui inquiétent con- 
fiderablement les malades. La fie- 
vre n'ayant pas trop d’ardeur, lu- 
fage de [a thérinque mêlée avec le: 
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nitre purifié calmera trés-utilement 
toutes ces fortes d’anxiètés, même: 
dans les perfonnes dont la fievre 
n'auroit pas trop d’ardeur: La fievre 
de lait, comme on l’a déja infinué, 
ne demande aucun reméde particu- 
lier, quand elle arrive & fe pañle 
fuivant le cours ordinaire de la na- 
ture en Bareille occafion. Mais fi 
elle dégénére en fievre ardente, il 
faut la traiter à la maniére de ces 
fortes de fievres, telle qu'on l'a dit 
ailleurs. 

Ce qu’on appelle pourpre , fuivant 1xiv. 
l'expreflion des Médecins d’Alle- pourpre 
magne, qui lui donnent l'éihéte 
de blanc, m'eft qu'une cfpéce de fe- 
vre rouge , mêlée de quantité de p4- 
pales fereufes & limpides qui occu- 
pent le centre des taches rouges, 
comme l’on s’en explique dans l’e- 
cole de M. Sralh *. Ces papules font * Voyez 
manifeftement , mais plus ow moins es di 
feparées , fouvent même fans le mê- #er Me- 
lange d’aucuné tache ronge. Car, 
n'en deplaife à ces Ms, ils paroif 
fent lä-deflus peu d'accord les uns 
avec les autres, de forte qu’il ne pa- 
roit guère de différence , ( à enten- 
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dre les plus fcavans d’entre eux } 
entre Île pourpre blanc & la. fievre m1t- 
liaire, fur laquelle nous avons le 
fçavant Traité d’un Médecin An- 
* Ami. Slois *. Au refte tous convien- 
rtf nent * que c’eft une fievre à laquel- 
bar, le on ne fçauroit faire trop peu de 
* Ju remédes, parce que les füdorifiques 
Hoffman, OÙ: femblables. rémédes chauds, de 
ge. même que les purgatifs &z les émé. 
tiques en augmentent la malignité 
ou Pattifent. Mais c’eft en cffet par- 
ee que ces fievres prétendues pour- 
prées font eflenticllement inflam- 
matoires , & qu’elles ne tirent leur 
malignité que äe a qualité arden- 
te du fang, & de l'extraordinaire 
rarefcence des fucs. Iymphatiques, : 
qui excédent par les extrémités des 
artéres lymphatiques , comme l’ex- 
pliquent les Praticiens d'Allemagne: 
& voila jufqu'ou l'ardeur de la fic- 
vre a pouffé la partie blanche du fang. 
C’eft pourquoi les accouchées feront. 
plus fujettes à cette efpéce de.pour- 
pre. pu qu'il n’eft pas rare que 
par des alimens trop fucculents & 
trop abondants, comme auf par 
Fufagc du vin & des tifannes char 
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gées de canelle , enfin par des breu- 
vages faits avec le vin blanc, les 
jaunes d'œufs & le fucre, l'on ne 

arvienne à développer le fang, & 
-a en cxalter le volaril , jufqu’au point 
de porter avec foi jufques dans le 
fond des capillaires, la Iymphe qui 
fait le véhicule de fes globules. 
Voila les caufes par lefquelles le 
fang des accouchées fe developpe en 
excretions@u en éruptions {ereufes ou 
Jymphatiques, parce que le tra- 
vail de la nature, fe portant en el- 
les tout entier à la préparation du 
lait qu’elle deftinoit à la nourriture 
du nouveau né, il s’en fait des pro- 
duétions fereufes & Iymphatiques, 
Jorfque la Iymphe diftraite , ou par 
de mauvais remédes ou par des aki- 
«mens top fucculents , prend des 
routes étrangérés , parce qu'elle eft 
pouflée dans des fecreroires où dans 
des vifcéres, auxquels elle n’étoit 
pas deftince. C'eft ainfi qu'il s'élève 
des papules fereufes & limpides fur 
ka peau des accouchées , en qui la 
fevre de lait, par exemple, fera de- 
venue ardente, phlegmoneufe , éryfipe- 
lateufe , rouge <nfin , fous quelque 
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forme de taches ou de puflules queée 
foit. Car la caufe de telles éruptions 
vient de ce que la lymphe nourri- 
ciere dominant fingulierement dans 
la mafc du fang d’une accouchée, 
elle devien£” dans les excès de leurs 
fievres la matiere de produétions 
fercufes. | | 
.: La’ cure de ces fortes de fievres 
ne doit donc pas être réglée par 
rapport à ces éruptions , Jefquelles 
pañlant pour malignes , autorifent 
le préjugc dans lequel on eft com- 
munément de donner des diaphorét:- 
ques, Car les Praticiens d’Allemaz 
gne eux-mêmes confeillent fort de 
s'en défier, par la raifon qu’en dé- 
veloppant trop le fang , ils en exal- 
tent le volatil , qui rend alors ces fie 
vres des lus malignes. Au contraire 
ils infpirent toute la confiance pof- 
fible. pour les calmans, les fédatifs 8&a 
Îcs délayans. En eflet, pourvü qu’en 
même tems l’on faigne fufifamment 
les malades, toute la prétendue ma- 
lignité s’'évanouit , fans qu'il en ar- 
rive rien de. fâcheux aux accou- 
chées. | | | 
Les snflammations qui {e font aux 
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mammelles des nouvelles accou- 
-chées, font fufceptibles des mêmes 
temédes que l’on vient de donner 
pour la cure des fievres ardentes ; 
-maus 11 eft d’autres moyens de trai- 
ter ces malades lorfque ces inflam- 
-mations dégénérent en «bfcès , en 
-fuppurations , en ulcères, &c.; Cepen- 
«dant , comme alors.ce font des ma- 
Jadies Chirurgicales il eft plus à 
propos d'en faire mention dans la 
Chirurgie des Pauvres. 
L'état d’un enfant qui fort du fein rxv. 
de famere, eft, ce me femble , une Maladies 
preuve. bien évidente que l'homme fans. 
n;cft naturellement que maladie, En 
<Het,.de ce même fein qui a été pour 
ui la fource de la vie, il en apporte 
auf :la. .caule originaire de mille 
maux, .& peut-être; les germes, de 
_tous.ceux de fa vie. ;Cette origine 
de nos maladies ne peut être revo- 
quée,.en,.doute, , l’on fçait que la 
naturc toujours prévoyante fe tient 
aufi toujours toute prête pour remc- 
dier à cette caufe d’infirmités, & 
pour, en:prévenir toutes les, fuites. 
Lesmeconium eft. cette caufe originai- 
re , car, s'il ne fc vuide en peu de 
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tems ou peu d'heures auffi-tôt aprés 
‘la naiflance de l'enfant , il devient 
ane fource intarifable d'infirmités , 
qui fe font fentir inceflamument. 
‘Tout le monde fcait que ce #eco- 
mini Wwéft autre Chôfe que la pre- 
‘miere matiere qui doit fortir du 
‘corps du nouveau né ; Car autant 
qu'un enfant nouveau ‘né fe déchar- 
ge promptement de fon urine, au- 
tant il arrive fouvent que ce’ n’eft 
ue très-tard qu'il fe vuide par les 
bles. Or les fuites d'un tel retard 
fe manifeftent bientôt ; fi elles ne 
ont diligemment prévenuës. "Tout 
le monde connoit la néceflité-de 
Tévacuation du bas ventre, qui de- 
“vant être l'égout de tout le corps, 
doit inceffamment être libre -& -ou- 
“vert pour fervir à la dépuration du 
Chyle , & à la décharge des-ordu- 
rés qui pourroient, ou pañler dans 
‘le fans , ou embarrafler les premie- 
ESVO yés. d'EPS PA QUI 
_. LC mecesium d’ailleurs ‘découvre 
bien d’autres caufes de maladies ; 
‘car fouvent il avertit dé la qualité 
“de la bile, dela difpofition du fe, 
“& de la conformation naturelle où 
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acquile de ce principal couloir de: 
l'humeur , dont la fécretion inté-- 
refe le plus les fonétions de la fanté: 
& de la vie. Rien donc ne demande: 
une attention plus finguliere pour 
Ra fanté de l'enfant dés le moment 
pe al vient de naître. Aufli. 
à mature y a-telle inceffamment. 

pourvü , en tenant tout prêt dans: 
Îes mammelles de la-femme qui ac- 
couche , Îe coloffrum , ce premier lait: 
qui cft:féreux plus que fubftantiel 
ou:nourricier , & par-là, médica- 
menteux , laxatif , enfin le purgatif 
naturel , lequel tout feul eft propre: 
& fufifant pour. purger le nouveau 
né , comme l'ont remarqué tous Îes: 
plus grands Médecins anciens &2 
modernes. Eft-il donc raïfonnable. 
a des Phyficiens, & d’ailleurs-n'ett- 
ce pas trop rilquer Ka fanté des en: 
fans, que de leur refufer ce purga-- 
tif fait pour eux, & compolé des: 
mains de la nature ,. pour lut fub— 
flituer des drogues ou compofitions: 
artificiellés, où l’art a fouvent biens 
plus depart’ que la raifon x Le pré 
te xtedont loncouvre cette licences, 
c'éft, dit-on, qu'il faut. laifler pl 
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ficurs jours au lait de la mere , pour: 
lui donner le tems de fe fortifier & 

devenir plus nourricier. Mais voilà 
précifément ce qui eft contraire à 
l'intention de la nature , qui par le 
moyen du colofirum préfente au nou- 
veau né un fuc homogene à celui qu'il 
fucoit dans Pammios , fuc qui n’eft 
qu'une lymphe nourricicre , & l'on. 
a la témérité d'y vouloir {ubftituer 
un lait groffier , qu'on nomme plus. 
nourriflant ou plus fucculent que le’ 
colofiram.. Pourquoi donc tant d'in- 
quiétudes pour définir le reméde 
convenable à vuider d’abord le ven- 
tre d’un nouveau né? fl ne lui faut. 
que le lait de fa mere dés qu’il pour-- 
ra teter , & par fon moyen la na- 


ture rappellée à fon inftitution dans. 


celle du coloffrim , purgera l'enfant: 
fans rien déranger dans l’æœconomie: 
naifflante des A tons de fa fanté.. 
La mere du nouveau né, ou fe re- 
fufant au devoir naturel de nourrir. 
fon enfant , ou bien ne pouvant s’en: 
acquitter, on prend un parti des. 
plus contraires au régime qu'on de- 
vroit faire obferver au nouveau né, 
on lui fubftituc une nourrice étran- 
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_ gere; dont le lait étant moins frais. 
& plus Agé que célui de la nouvelte 
accouchée, n'aura plus la vertu la- 
xative du coloffrum pour: vuider le: 
meconium.. Maïs de plus encore char-- 
géant l’eftomac de cette tendre créa-- 
ture d'un lait plus fort qu'il ne peut 
fupporter’, d’ou faudra-t-il dorefna 
vant prendre les caufes des tranchées: 
dés enfans, de leurs cours de ventre. 
&cc. Carce ne feront que les fuites 
de limpéritie‘& de l'ignorance de: 
gens , qui fe font tous mis hors des 
voyes &' dés manieres de la nature: 
Mais ce fchifme fait avec elle... 
coute cher, non feulement aux nou- 
veaux nés, mais ENCOrC AUX nou-- 
velles accouchées, par les dangers: 
qu'elles courent’, & par tours les in-- 
convéniens aufquels elles s’expofent- 
par tout ce qu'on leur fait faire: 
pour perdre'leur lait. Ce font des: 
affréngens plus ou moins forts que: 
l'on applique fur. leurs mammelles ;; 
& alors à quels maux ne les expofc-- 
t-on pas ? Le danger en eft'fi emi-- 
nent, que les plus fages confeillent: 
ou de’s’en:abftenir , ou dé’ n’em 
choïfir. que les plus foibles.. Mais: 


- 
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quels qu'ils foient ,{ onne Veutici 
en infinuer aucun, ) l'extrême .dé- 
licatefle du:tiffu de la peau des mam- 
melles , fait comprendre combien 
il eft facile d'en reflerrer les pores 
par l'étrange fenfibilité qu'a fe con- 
tracter une peau aufli tendue & auffi 
mince... Ainfi la tranfpiration ve: 
ant à s'arrêter dans des parties au- 
tant vafculeufes que le font les mam- 
melles , 1l eft facile de concevoir 
les raifons de tous les maux qui en 
arrivent aux femmes. Auf: les fuites 
de telles impreflions peuvent avoir 
leurs effets.pendant le refte de toute 
la vie, & de-là fouvent 1l faudra 
dater l’origine de tant de tumeurs 
glanduleufes , malignes., fcrophuleufes., 
carcinomateufes mème , qui {e font 
fur les mammelles. N’en feroit-ce 
pas affez pour arrêter l'abus de tant 
de: remédes que lon applique. fur 
les mammelles des accouchées,pour 
leur faire perdre leur lait > Que fai- 
re, demandera-t-on, pour y par- 
venir fans les expofer à tous ces in- 
convéniens ? L'on va s'en expliquer 
dans un, moment. Mais avant que 
d'aller plus loin , il fe préfente un 
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cas de confcience qu’on laifle à dé- 
cider aux Théologiens, mais dont 
il eft à propos que la Médecine les 
informe. | | 

Je demande s'il'eft permis de per- 
dre ou de faire perdre une nourri- 


r 


LEKVT. 
Les me: 


es de- 


ture deflinée à des enfans , qui pé- vroient 


. A ’ allaiter 
riront peut-être ou languiront pari # 


cette privation , que des femmes fans, 


peu fenfibles à leur condition de 
meres , fe permettent volontaire- 
ment, pour fe débarrafler des foins 
qui font naturellement attachés à 
JCur état, peut-être aufli par dès vüës 
criminelles en elles-mêmes , telle: 
que feroit , par exemple, Pappre- 
Henfion de diminuer fon embon- 
point, ou d'altérér de quelque au- 
tre facon une beauté fragile & pé- 
riffable ? Imaginéra-t-on que de tel- 
lès raïfons juftifient la conduite de 
meres Chrétiennes , Rite autori- 


fer un abus qui coûte fi cher à de- 


pauvres enfans , dont la fanté & la 
vie font.en danger , parce qu'ils font 
fruftrés de Ja nourriture que le Créa- 
teur leur avoit deftinée à chacun 
dans la perfonne de leur merc > La 
maxime comtante , c'éft. que l’oæ 
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tué tous ceux que l'on manque de: 
nourrir, quand on le peut, & qu'on: 
le doit: Quos non paviflis | occidiflis. 
Mais en attendant la décilion de ce’ 

. Cas, Voici la maniere de préferver: 

: les femmes à qui l’on veut faire per. 

dre le lait. TE vb 

œvr.. Si le lait afue trop abondam-- 
are ment aux mammelles , il faut le fai-- 
perdre lere tirer, comme l’on fçait, par la: 
aux bouche de quelque femme entendue: 
ché, à cela, & cependant faïgner la fem 
me du bras pour détourner cette: 
afluence ; de ‘plus.on la tiendra à la. 
dictte fans lui accorder ni viande, 
ni œufs,.ni vin, jufqu'à ce que les: 
mammelles fe défempliflent , ayant: 
d’ailleurs foin de donner fouvent- 
des remédes pour ouvrir à la na- 
ture toutes les iflucs les plus conve- 
nables pour fa decharge.. Au fur 

plus , il faut avoir foin de tenir les: 
mammelles affermies par des linges: 
qui les compriment fans les con-- 
traindre. C’eft ainfi que le fang re- 
prenant fon courant par les grands: 
vaifleaux , fe dérobera d'autant des: 
extrémités où il auroit pü faire des: 

congeftions.. 7 


des Pauvres. 287: 
Tout l'art de la Médecine dans. 
ce cas qui en demande tant , c'eft. 
de ménager à la nature une retraite: 
pour un fuc devenu vacant, & com- 
me de furerogatio”, parce qu'elle: 
ne lui avoit préparé aucun refervoir,, 
par la raifon: qu’elle l’avoit deftiné 
à {c vuider en le: faifant pañer dans. 
le corps d’un enfant. A: cela doit 
être fubftituée une évacuation con- 
venable, & c’eft celle de la faignée.. 
En cffct la nature n'ayant pas de 
place, ni de lieu de décharge pour: 
loger la quantité de lait que læn. 
oblige à rentrer dans les vaifleaux,. 
Funique reflource pour elle, c’eft: 
de Iui épargner l'embarras de pla- 
cr utilement ce fuc ; cet effct eft: 
celui de !a faignée , qui élargit les. 
licux ou les capacités en les vuidant, 
en même tems que par la diette d’u-- 
ne part l'on fouftrait la plus grande 
partie de ce fuc, & que d’une autre, 
a compreffion: legere-des linges fa- 
gement gradués fur les mammelles ,. 
obligent les vaiffeaux à faire rentrer: 
le fang dans le: courant general de: 
la circulation ,, & versle centre du: 
€OrpSs. cb 
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I fembleroit que ces reflexions: 
importafent pee pour. les Pauvres. 

parmi lefquels il eft ordinaire que: 
Jes meres nourriflent elles-mêmes. 

leurs enfans , & ainfi les dangers. 

qu'il y a à faire perdre le lait aux. 
accouchéces ne paroifient point les. 

intérefier. Cependant parmiles fem- 

mes du menu'peuple & des artifans: 
il eft des cas dans léfquels des meres: 

fe difpenfent de. nourrir elles-mé- 

mes leurs enfans ;. quelques -unes: 

d'ailleurs ont des occupations par, 

rapport aux profcflions de leurs. 

maris, qui leur rendroient très-di£-- 
ficile: celle d’allaiter leurs enfans: 
par elles-mêmes. Pour celles-là, les. 

obfervations faites ci-deflus les re- 

gardent finguliérement. Maisice qui. 
eft bien plus important , d'autant: 
plus que cela eft general, c’eft que 

c'eft parmi les femmes des artifans. 
Iles moins favorifées de la fortune, 

que les femmes d’un certain rang: 
prennent des nourrices pour leurs 

enfans , ou bien: ce fera parmi les- 
femmes de la campagne ordinaire: 

ment très-peu à leur aife, que tour- 
tes lés meres opulentes fe HESRE 
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des meres nourrices pour allaiter 
les enfans , comme fi tout leur foin 
{e bornoit uniquement à les mettre 
au monde. On voit par ce choix de 
nourrices,combien il étoit néceffaire 
de faire dans la Médecine des Pau- 
vres toutes les obfervations que l’on 
vient de communiquer. Ces obfer- 
vations font d’autant plus néceflai- 
res , que les inconvéniens aufquels 
on expofe la plüpart dès enfans , de- 
viennent ici manifeftes. Car ces 
nourrices feront accouchées depuis 
plufieurs mois , leurs mœurs ou 
celles de leurs maris ferent mal con- 
ftatées , leur pauvreré ne leur aura 
permis jufqu’alors que le pur necef- 
faire pour foutenir & nourrir leur 
ménage. Quel lait peut-on attendre 
de pareïlles nourrices ? Or ces in- 
convéniens étant journaliers , l’on 
ne fcauroit trop avertir ceux que la 
charité attache au foin des Pauvres, 
de veiller à ce que les pauvres fem- 
mes qui fe lotient pour être nourri- 
ces , foient précédemment afliftées 
d’alimens , de bois & de linge fuf- 
fifamment , pour du moins fatis- 
faire à ces égards , autant qu'il eff 
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poflible , aux befoins de ces pauvres 
perfonnes. | 
rxvir, out ceci fuppofé, c'eft à la vi- 
Avis aux gilance des nourrices qu’il appar- 
Lu tient de bien examiner l’état de fan- 
__ té , de maladie ou d’infirmité de 
leurs nourriflons pour en rendre 
d’exa@s comptes à quil appartien- 
dra Cette vigilance confftera à 
bien obferver fi leurs nourriflons 
ont un fommeil raifonnable ; s'ils 
ne font pas tourmentés de tranchées; 
fi leur ventre ne paroît pas trop 
gonflé ; fi les matieres qui en for- 
tent font de la qualité & quantité 
qu’il convient ; s’ilsurinent fuffifam- 
ment; s'ils n’ont point de hoquets 
ou de vomiflemens ; s'ils n’ont point 
les gencives ulcérées, par ce que l’on 
appelle aphtes. Ce font-là toutes ob- 
fervations qui tombent fous les fens, 
& dont une nourrice peut & doit 

avoir connoiffance. 
Un fameux Médecin de Hollan- 
SE. de remarque que le peu de foin 
que l’on à de faire les obfervations 
de je viens de parler , eft fouvent 
caufe que l’on voit périr des enfans 
d'une forte de jauniffe que les nour- 
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rices négligent : cependant la peau 
* des enfans ni leur teint ne doivent 
point être jaunes. Un tel coloris 
eft un figne aflez évident , ou que le 
_meconium aura été vuidé imparfaite- 
ment, ou que fa mauvaife qualité 
aura laiffé le foie vicié , & la bile 
dégénérée. Alors la qualité du lait 
de la nourrice doit être ou très- 
lotiable, ou inceffamment corrigée 
par un régime bien entendu. Au 
furplus , il convient de mettre quel- 
gues goutes d’une legere folution, 
tantOt de rhubarbe , tantOt de fafran, 
dans un peu de fÿrop fimple de rofes 
pales, que l’on fera avaler au nour- 
riflon avant que de le laifer teter. 
D'autres fois l’on mélera dans un 
peu de fyrop violat quelques grains 
d'yeux d'écrevifes , ou de poudre de 
racine féche de chicorée fauvage ; 
tout ceci pendant qu’on fera pren- 
dre à là nourrice des bouillons au 
veau chargés de chicorée fauvage, 
Enfin l'on donnera de petits lave- 
mens fimples où l’on ajoutera l'hui- 
le. d'amandes douces. LXVIIL. 

Les tranchées viennent d'une pa- jan 
tcille fource, ou parce qe la nour- enfans, 

4}, 
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sice s'eft hîtéc de donner dela hoyillie 
à fon nourriflon , & en ce cas il 
faut commencer par la retrancher 
ablolument , fouvent encore ces 
tranchées, précédées où accompa- 
gnées de boquets & de vomiffemens , 
viennent de ce que Îa nourrice don- 
ne trop fouvent à téter à fon en- 
fant. Car quoiqu'il convienne de 
nourrir fuMifamment un enfant, c’eit 
à la prudence d’une nourrice à ré- 
gler jufqu’à un certain point le nom- 
bre de fois qu’elle doit donner À té- 
ter à {on enfant, en évitant fur-tout 
le miferable abus de contraindre un 
nourriflon à téter, dés que par fes 
cris il interrompt le repos d’une 
nourrice. Ceci fuppolé,les tranchées 
{e traiteront par le moyen de lhui- 
le d'amandes douces, où lon mé- 
lera quelques goutes d’eau théria- 
cale. L’ufage des poudres 4/orban- 
tes , fuivant de confeil du célébre 
Médecin des enfans,* achevera cet- 
te guérilon. | 
Ce grand Médecin ne craint pas 
d’ordonner pour fpécifique dans les 
- maladies des enfans , PÉtRé fré- 


“quent & abondant des poudres ab- 


#& Harris. 
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forbantes, qu'il craint même fi peu, 
qu'il ofe les donner dans les cas 
ürgents de quatre en quatre heures, 
Comme on feroit du quinquina, & 
à la quantité de dix où douze grains 
ou même davantage pour chaque 
prife. Sa conduite eft fondée fur ce 
qe c'eft à un acide’, ou pour mieux 

ire à un aigre dominant dans l'ef- 
tomac des enfans, qu'il faut s'en 
prendre dans toutes les maladies les 
plus graves, les plus urgentes, & 
méme les plus douloureufes qui ar- 
rivént à ce jeune âge. En tout cas 
il appelle dé Ia fureté des 4bforbants 
dans ces maladies à l'experience , 
qui prouvera toujours à qui la con- 
fultera, l’efficace & lafuüreté des 
abforbants dans ces occafionis. On 
doit ajouter à cela une obfervation 
conftante, fcavoir, que l’eftomac 
cft le fiége originaire dé toutes les 
maladies des énfans , & la raifon 
en eft bien fenfible dans la condui- 
te des nourricés, fefquellés feules 
fe rendent ou font laiflées maïîtrefles 
&c juges de la nourriture de ces 
tendres créatures. Cependant elles 
n’y fcavent autre chofe que de rem 

BD 
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lir les eftomacs de leurs nourrif- 
Fou à force de lait, ou de leurs 
mammelles , ou ce qui eft bien pis 
de celui de vache, dont elles font 
des bouillies ; hé quelles bouillies ? 
avec des farines fouvent mal choi- 
fies, & toujours mal aprêtées , par- 
ce qu’elles ne fe donnent pas la pei- 
ne de les faire fécher avant que d’en 
faire de la bouillie. De-là fe font 
des pätées dans les eflomacs des 
enfans, & dans les premiéres voies 
de leurs pétits corps; les vaif- 
feaux luëtés ne portant dans le mefen- 
tére , & dans fes glandes qu’une lym- 
phe grcflicre & cpaiflie, elle devient 
Porigine de toutes les obftruétions 
qui entretiennent les maladies des 
enfans, & fouvent celles des adul- 
tes, qui portent toute leur vie les 
impreflions d’une mauvaife nourri- 
ture dont on leur a rempli les en- 

nux. trailles dès Nes 
ete PEU réflexions fimples, naturelles 
delanu. & avouées de toût.le monde, au- 
miion torifent deux fyftêmes en Médeci- 
enfans, ne. L'un eft de Van Helmont , qui à 
re Crû que l'archée * dominant fur toute 
vivifan, l'œconomie animale, avoit fon fic- 
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e dans leftomac , où mettant le 
ceau à la premiére des coétions, il 
le communiquoit & le faifoit paf- 
fer. dans toutes les autres parties. Le 
fecond fyftême fe trouve également 
appuié par ces mêmes réflexions, 
c'eft celui des modernes, qui croient 
que l’eftomac donne le ron , par ce- 
lui que prennent fes fibres, à tou- 
tes celles du genre nerveux , mem- 
braneux & mufculeux. En effet la 
quantité & la qualité des nourri- 
tures dont les fibres de l’eftomac 
font imbuës , doit infiniment influer 
dans [a vertu fiflaltique de tous les 
vifcéres , par les modes ou facons 
d’être, de fe fitüer, de fe drefler, 
& de fe mouvoir , que doivent ac- 
querir les fibres pour exercer leurs 
ofcillations par tout le corps ; ce- 
pendant pour une opération auf 
effentielle , lon fe repofe unique- 
ment fur l'intelligence de femmes 
ignorantes, ou de nourrices grof- 
fiéres , qui ne fçavene rien de plus, 
que de prodiguer par humeur leur 
lait à Jeurs nourriflons , & qui met- 
tent tous leurs foins, jours & nuits, 
à les en remplir. Ne pourroit - ont 

Bb'iv 
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pas dire que c’eft veritablement en 
poifonner les fources du genre hu- 
main , que de faire pañler avec pro- 
fufion dans le corps des jeunes en- 
fans les femences de tant de maux 
que répand dans leurs entrailles , une 
nourriture aufli mal diftribuée : c’eft 
cependant cette même nourriture 
qui doit faire la bafe de la fanté 
& de la vie d’un chacun. 

ILeft du devoir du Médecin de 
prémunir les corps des enfans con- 
tre ces abus; fi on a foin d'y remé- 
dier , on verra un fuccès évident 
dans la cure des maladies ou des 
infirmités qui traverfent 1eurs fan- 
tés entre les mains des nourrices. 
Les caufes de ces infirmités étant 
manifeftement renfermées ou dé- 
pendantes de l’eflomac, c’eft à trai- 
ter l'eftomac qu'il faut s'appliquer 
d’abord, pour le délivrer des mau- 
vais fucs qui s’y font accumulés, & 
pour aider les fibres de ce vifcére à 
fe monter fiw le ro convenable, 
afin d'entretenir dans lordre & la 
régularité toutes Îles coétions dans 
les fluides, & mettre comme à l- 
niflon , toutes les ofcillations dans 


des Pauvres. 297 
les folides, pour l'entretien de Fé- 
quilibre qui fait la fanté. 

C’eft pourquoi rien ne paroit plus ryx. 
néceflaire pour la cure des mala- Reméde: 
dies des enfans que l'ufage des vomi- Pins 
tifs , fans lefquels les 4bforbants ne fe- 
ront que concentrer les caufes des ma- 
ldies ,' en les fixant dans les en- 
trailles; & les purgatifs ne ferviront 
qu'à entraîner dans Îes vaifleaux les 
impuretés des premiéres voies. C'eft 
un foin à la vérité aflez recomman- 
dé aux nourrices, de faire vomir 
Jes nourriflons , en leur mettant une 
plume trempée dans l'huile, dans Ja 
gorge; nrais il convient d'employer 
un vomitif qui aille dans Peftomac 
méme y balayer les impuretés qui 
tapifflent fes membranes, & quien 
même tems foutienne fans le déran- 
ger , Le ton de fes fibres , qui doit fe 
tranfmettre pour fa vertu fjffaltique 
à tout Île genre nerveux. Les -anti- 
moniaux n'entrent pour rien dans ces 
opérations , ils les traverfent au con- 
traire par les troubles énormes que 
des atomes de rartre émétique EXCI- 
tent & laiflent dans les entrailles 
des enfans ; c’eft le fentiment d’ux 


K« Vue- 


delins. 
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célébre Médecin Praticien & Chy- 
mifte *. Mais il n’en eft pas de mé- 
me de l’Ipecacuanha, c’eftun toni- 
que | qui rend ou conferve aux fi- 
bres leur ton naturel , en même tems 
qu'il évacue mollement le fond de 
leftomac. Voila donc le vomif que 
Fon doit choifir par préférence , ou 
quand l’eftomac d’un nourriffon fe 
trouvera furchargé , ou quand quel- 
que ficvre ou autre maladie de cet- 
te importar.ce fui arrivera. Ce ne 
fera pas pourtant en donnant l’Ipe- 
cacuanha,en fubftance ; mais après 
en avoir fait bouillir quelques grains: 
dans l’eau , Fon melera de cette 
eau, plus ou moins fuivant l'âge de 
l'enfant, dans un peu de fyrop vio- 
at, 87 quelque peu d'éau de canel- 
Je orgée. Ce fcra une petite quan- 
tité que la nourrice aura foin de fai- 
re avaler comme elle pourra à fon 
nourriflon , à plufieursrepriles , en 
le faifant téter fi-tôt aprés. Si cepen- 
dant il paroifloit quelques impref- 
fions de trouble reftées dans le corps 
du nourriflon , elle lui feroit avaler 
quelque petite. quantité d'eau théria- 
cale dans le jour & dans la nuit. 


æ 
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L'on n’en demeurera pas là en ma- 
tiére de vomitif, fi l’eftomac conti- 
nuoît à fe montrer abreuvéde mau:- 
vais fucs, car en ce cas l’on fe fer- 
viroit de l’oxymel [eyllitique , dont 
on lui donncroit encore de tems 
entems de petites dofes; par ce 
moyen les glaires ou vifcofités cau- 
fées par l'abondance du lait, étant 
ancifèes par l'acide aromatique de cere- 
méde , & les fibres de l’eftomac lé- 
gérement follicitées par la vertu vo- 
mitive de la fquille , ce viicére de- 
venu plus net, mettroit à profit le 
lait de Ha nourrice, & tous les au- 
tres petits remédes convenables, 
abforbants où autres, fur tout la 
rhubarbe , Vame de la Médecine 
moins putrgative pourtant, qu'alte- 
rative des enfans. | 

Je crois que pérfonne ne me bla- 
mera de ce queje m’étens un peu 
en details fur les moyens de con- 
ferver la fanté des enfans des Pau- 
vres , tout le monde en reflent 
Jimportance ; en effet les Pauvres. 
font comme la pepiniere: du genre 
humain. [L’experience journalière 
nous démontre que les Pauvres ont 


‘300 La Médecrne 
certainement beaucoup plus d’en- 
fans que les Riches: ainfi en plai- 
dant la caufe des Pauvres, CcR en- 
trer dans les intérêts de tous les 
Citoyens : d’ailleurs c’eft du fein 
même de la pauvreté que font ve- 
nus & que viennent encore très- 
fouvent des familles les plus diftin- 
guées , foit dans les Villes, foit dans 
les Etats, à la. Cour & à la Ville; 
on n’a qu’à fuivre les généalogies en 
remontant jufqu’à leur premiére fou- 
che, l’on trouvera fouvent l’origi- 
ne de la nobleffe la plus diftinguée 
# Voyez & la plus illuftrée dans la plus baf 
D toi de roture * ; cela fe démontre aifé- 
nion,/. ment par les piéces d’Armoiries 
&-17-dont font compofés les écuflons de 
quantité de ces familles; on voit que 
ce font les outils des metiers qu'é- 
xerçoient les chefs de ces mêmes 
familles. De-R eft arrivé que l'E- 
glife Elcétorale de Mayence a mis 
dans fes armes où fon blafon:, une 
roue d'argent : monument de lamo- 
deftie de Willigife un de fes pre- 
miers Archevèques , See choifit ces 
armoiries pour faire fouvenir qu'il 
étoit fils d'un Charon de village 
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* De plus les armées ne font com- 
pofces prefqueque d’enfans d’arti- 
fans , de payfans , & de pauvres. 


* Ibid. 
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La bourgcoifie fe forme tous les: 


jours de gens du petit peuple, qui 
s'élévent par leurs talens , leur in- 


duftrie , & par l'étude à des profef-. 


fions diftinguées , foit dans le Négo - 
ce, foit dans la Magiftrature. Et l'on 
a-vû de nos jours des laquais entrer 
dans les caroffes de leurs maîtres, 


dont ceux-ci Cteient dépouillés par 


Pinfortune. Si à tout ceci l’on ajou- 
te que fouvent les habitans qui 
peuplent & enrichiffent les villes, 
font ceux: de la campagne , qui 
changent d'état comme de domi- 
cile ; enfin que tous les artifans & 
les domeftiques de l’un & de l’autre 
fexe fe prennent parmi les pauvres: 
pourroit-on après cela douter de 
Pimportance qu’il y a de veiller à la 
con{ervation de leurs enfans, pour 
remplirtant de fonétions auxquel- 
les la nature les deftine, & pour lef- 
quelles les loix , la police & le bon 
ordre des ont: établis, & les pro- 
tégent pour l'utilité de tout le 
monde? j 
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C'eft donc rendre un fervice im- 
sur à toute la fociété que de 
_ Jui menager des fecours fi étendus 
& fi utiles ; c'eft pourquoi je vais 
ajouter encore quelque chofe à ce 
que j'ai déja dit. Après donc avoir 
pourvû par les'vomitifs à mettre, 
leflomac en bon état dans les ma- 
ladies des enfans, chez lefquels cet- 
te ‘partie eft particuliérement en 
fouffrance, on pratiquera les remé- 
des convenables à la qualité de cha- 
que maladie. Si ce font des convul- 
fans: peut-être épileptiques , qui. fai- 
fiflent un enfant , on le foulagera 
fur le champ en lui faifant avaler 
comme l’on pourra de l’eau théria- 
cale; on lui frotera le nez, & les 
tempes avec de l’eau de la Resne 
d'Hongrie. L'accès étant pañlé on le 
mettra à l’ufage des abforbants ap- 
propriés, fur-tout de fuccin préparé, 
& de la poudre véritable de gut- 
tette aromatifée d’une petite goute 
d’efflence de gérofle, dans laquelle 
on mélera de tems en tems quel- 
ques atomes de thériaque célefle. D’au- 
tres fois on lui fera prendre be 
petite cuillerée d’infufion dé rhu- 
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barbe , qui fera faite dans l’eau de 
tilleul. S1 les accès S’opiniitrent, 
Jon tirera quelques onces de fang au 
nourriflon , pour préferver au plu- 
tôt le cerveau de la congeftion fan- 
guine qui le menace. Enfin l’on au- 
ra une Iégére déco&tion de pivoine 
mâle, & de gx de chêne, pour en 
faire avaler habituellement de peti- 
tes dofes au nourriflon. On n’oublie- 
ra pas dans tout ceci de faire ufage 
de petits lavemens avec l'huile d’'a- 
mandes doucès. 

Mais tout cela fera infuffifant fi LxxL 
Yon ne pourvoit au lait de la nour- 5" 
rice ; car-comme dans les maladies nourri- 
des adultes , c’elt une reffource que jai. 
de les mettre aux bouillons feuls & 

à l’ufage des délayants; de même 
c'en eft une des plus néceflaires de 
réduire un nourriflon au feul lait 
de la nourrice, ayant foin de la 
nourrir elle même d’alimens con- 
venables , qui ne foient ni àcres, ni 
falins, ni vineux; car c’eft à quoi 
fontobligées les nourrices, de s’aflu- 
jettir au régime d’où dépend la bon- 
ne fanté de leurs nourriflons. C'’eft 
donc à elles à fe mettre à la place 
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de leurs nourriflons , dans toutes les 
occafions où ces tendres créatures 
ne peuvent aflez s’aider par la dif- 
ficulté qu'il y a à les faire boire. 
C'eft pourquoi comme il s’agit ici 
de délayer beaucoup le fang de ces 
jeunes enfans, c’eft aux nourrices à 
prendre les délayants pour porter 
dans leur fang un vehicule conve- 
nable , qui ait en méme tems les 
qualités propres à le corriger. C’eft 
même une Pratique QUOS ne fauroit 
trop recommander aux nourrrices; 
parce que le vice capital qui regne 
dans le fang des enfans malades, 
étant l’épaifliement , fa lenteur & 
Taigre , rien n’eft fi efficace, pour 
prévenir ces mauvaifes qualités ou 
pour les corriger , que les délayans, 
Jefquels noyant cet aigre vicieux, 
rendent au fang fa fluidité naturel- 
le. Je crois pour cette même rai- 
fon , qu'il feroît très -important de 
confeiller aux nourrices de fe met- 
tre dans l’ufage de ne pas boire de 
vin, & de boire chaude l’eau dont 
elles feront leur boiflon ordinaire, 
Un délayant qui leur convient d'ail- 
Icurs très-réguliérement quand leurs 
. nourriflons 
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nourriflons font fujets aux convul- 
fions, c’eft le petit lait , où lon au- 
ra fait bouillir la racine de pivoi- 
ne mâle & Ie guy de chêne; on pour- 
ra y battre Ph un gros de 
poudre de guttete {ur une pinte : deux 
outrois verres d'un tel petit lait par 
jour, pourront détruire racicale- 
ment le fond du mal, fur-tout ff 
elles ont foin de prendre de tems en 
tems quelques verres d’mfufion de 
rhubarbe , aufi-bien que quelques 
goutes d'éfixtr de propriété fans acide , 
pour infenfiblement corriger k bi- 
le, que le méconium aura peut -être® 
hiflée âcre ou léxivielle, éloignée enr- 
fin de cet amer huïleux qui fait le 
baume du fang, & que l'éfxir de 
propriété corrige fans inconvenient . 
étant porte dans le corps d’un nour-- 
riflon par un interméde aufli inno- 
cent que Îe lait d'une’ nourrice. 
I n’eft pas concevable avec quet- 
Je efficace fe l'ait peut fe charger des 
vertus des herbes & de’tout ce qui 
fe mange. Outre tant d'expériences: 
connues 1x -deflus, Pon + Fobfer-- 
vation des bergers, qui s’'appercu- 
rent de la vertu du cafe, lors qu 
Tome: LE. Ce 
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leurs moutons ayant été dans les 
pâturages où fe trouvoit ce fruit, 
& où ils le broutoient, ils s’'apper- 
çurent que leur troupeau toit plus 
gai, plus difpos, & que les mou- 
-tons & les brebis devenoient plus 
mutins les uns envers les autres. On 
voit par cetexemple aue le chyle,. 
& par conféquent le fait tranfporte: 
dans les vifcéres les qualités des ali- 
mens que lon ue 

Une voie plus abrégée, en cas de 
befoin , que celle qu’on vient d’ou- 
vrir pour délayer & adoucir le fang 
d'un nourriflon, c’eft de lui fubfti- 
tuer une autre nourrice qui foit plus 
jeune & dont le lait foit plus nou- 
veau. C'eft même entrer dans les 
vües de la Médecine naturelle, qui 
nous aprend que rien n’eft fi propre 
à porter dans le fang des jeunes en- 
fans la fluidité qui lui convient, 
pour pouvoir entrer dans les routes 
infinies de la circulation que lufa- 
ge du coloffrum , qui n’eft mflituc qu'à 
cette intention. Et comme ïl fe 
commet mille abus aux dépens de: 
la fanté des enfans, quand on les 
prive de l’ufage du coloffrum ; pour 
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ui fubftituer les purgatifs artificiels: 
qui dérangent l'œconomie. naturel. 
le des fonctions, c’eft un pareil abus: 
que de multiplier mille remédes 
malfaifans, fouvent fuperititieux , 
pour rétablir la fanté des enfans qui 
tombent en langueur ou en &bifie. 
Car cette maladie n'ayant pour cau… 
fe que l'cpaififflement du pre , Qui 
tient érouppées toutes les capacités des: 
artères lymphatiques , un lait nouveau... 
jeune’, Ge frais , bien temperé, & 
. d’une jeune nourrice , eft plus pro-- 
pre à dénouer Ie fang, & à lever 
toutes les digues ou les obftruttions: 

u’il a lfaites dans les vifcéres & 
ds les glandes, que toutes les dro- 
gues fondantes, purgatives mercurielles 
&cc. dont l'on abufe fi étrangement 
dans ces fortes de maux. 

J'ai remarqué encore un abus ,,4r 
prefqu'univer{el dans la maniére: Temsde” 
d'élever des nourriflons , c'eftle par- fer 
ti qu'on prend de les fevrer avant 
Je tems ordinaire , lorfqu’on les voit: 
opiniâtrement malades ; de manié-- 
re qu'on leur fait un reméde'de leux 
ôter le lait, dans lequel feul:la na 
ture a mis la füreté de leurs vies. 
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C'eft déja un malheur très - grand 
pour les jeunes enfans , que l’on ait 
réduit le terme de les alaiter, à 
moins de trois ans; on n’a qu’à con-. 
fulter à ce fujet la conduite des an- 
ciens, on verra que la mere de S4- 
Rois, #uel par exemple, differa d'amener 
3. v. 22.c@ Prophête au Temple avant qu’il 
Ÿ1# eût l'âge de trois ans. Plufieurs fié- 
cles auparavant, l'illuftre Sara avoit 
nourri de fon lait pendant trois ans 
le Patriarche Zfaac ; S. Jerôme foup- 
connoit même que Sara ne le fevra 
qu'à l’âge de cinq. ans ;. & fous la 
Loi de Moyfe, les. enfans des Pré- 
tres n'étoient comptés parnui ceux 
ue l’on nourrifloit des revenus 
di École ; que lorfqu’ils avoient 
*,p,, Uois ans: * de même que com- 
li... 1.me les agneaux n’étoient receva- 
#16 bles pour être offerts en facrifice, 
que lorfqw'ils avoient un an, par- 
ce que c’étoit le terme où la Loi 
trouvoit que leurs corps avoient ac- 
quis leurs parfaites croiffances, de 
même auf les jeunes enfans ne paf- 
foicnt pour avoir acquis la perfe- 
tion de la formation dans leurs 
æorps pour être recus à être nourris 
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comme les Miniftres du Temple, 
qe lorfqu’ils avoient acquis l’âge 

€ trois ans. C’eft donc le terme 
où l’on avoit remarqué que la na- 
ture avoit mis comme la derniére 
main à la formation des parties du 
corps. Aiïnfi c’eft déja un grand mal 
d’avoir abregé ce terme pour fe- 
vrer les €nfans, & peut-être eft-ce 
une des caufes de la décadence où 
font tombées la fanté & la vie des 
hommes d'aujourd'hui , qui ne font 
venus moins vigoureux & moins 
«vivaces que nos peres, que parce 
qu'on ne laiffe point prendre aux 
parties originaires de nos corps leur 
parfaite integrité ; il eftévident que 
ces parties n'ayant point eu le tems 
de déveloper fuffifamment ,ou d’é- 
tendre les fibres qui en. font le tiflu, 
elles n’ont pü parvenir au dégré de 
ton, de force, ou de fermeté qu'’el- 
les auroient acquife:, en laiffant pen- 
dant trois ans les nourriflons. dans. 
l'ufage du lait de leur mere. 

C'eft que toute la vertu desnour- 
ritures dépend de Ia duétilité des: 
fucs dont elles font tirées. Par 

_gxemple , pour la fureté du ma- 
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connage d’un édifice, l'on employe 
moins un ciment épais & abondant, 
qu'une eau de ciment, { parce qu'on: 
l'y a fait difloudre pour mieux l’inje- 
éter jufque dans le fond le plus in- 
time des joints des pierres. ) De: 
même l’adrefle pour affermir les fi- 
Dres des parties fpermatiques , c'eft 
de ne les remplir que dé’ fucs infi- 
niment déliés , afin qu'ils foient plus 
duchiles. Le mal donc qui arrive de 
€e changement anticipé eft aifé à. 
comprendre, il vient de ce que les 
parties nourriciéres des chairs deg: 
animaux dont l’on nourrit les en- 
fans que l’on fevre, en fubftituant 
les bouillons:, les panades & les fou 
pes à la viande, à la place du lait. 
font des molécules nourriciéres auf- 
fi peu propres à prendre dans le corps: 
Jes arrangemens néceflaires pour Îa. 
nutrition , que les molécules nour- 
ricières du lait ( fur-tout, de celui 
des vraies meres nourriciérés, ) y 
font propres par leur nature. La nu- 
trition eft un épanouiflement de par- 
ties, c’eft-à-dire, un développement 
& en même temsune dilatation len-. 
te & fucceflive des bouches ou des: 
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diamètres d'un million de petits 
Vaifleaux , fcavoir de ceux qui doi- 
vént admettre dans leurs capacités: 
les fucs nourriciers qui doivent sy 
introduire, à melure que les capa- 
cités s'ouvrent & fe multiplient en: 
fe développant. Rien ne convient 
mieux pour cela que le lait. Cer- 
tâinement on ne dira pas @f mé- 
me des chaïirs des animaux. En 
effét, autant que le tiffu originai- 
_re du cerps d’un nourriflon elft lai- 
 teux , autant il fe trouve en confor- 
mité de nature avec le lait, autant 
par la raifon contraire fe trouve-t-il 
d’une diflemblable condition avec 
Ja qualité des fucs qui viennent des 
chairs des animaux. Dans cette op- 
pofition fi évidente , on s’apperçoit: 
tout d’un coup à quels ralentifile- 
mens {e trouvent expofés les fucs: 
nourriciers ; n'étant plus en pro- 
portion de volume avec les diamé- 
tres des vaifleaux, ils deviendront: 
l'origine & la fource de mille f4- 
grations fecretes , lefquelles s’ac- 
croiffant à mefure que l'enfant fe: 
nourrit de ces fucs incongrus pour 
fon âge, il s’en fait des congcitions: 
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lymphatiques dans: le fond des vifcé-. 
res. Ce font des digues qui arrétant 
ou retardant dans la fuite les ofcil- 
htions de fa vertw fiflaltique, bor- 
nent trop-tôt fa melure des fibres 
nerveufes; & les corps en confe- 
quence en deviennent plus petits, 
plus courts, moins longs & moins 
étendWis : ne feroit-ce pas la raifon 
pourquoi les hommes d'aujourd'hui 
n'ont pas communément cette tail- 
le avantageufe telle que” Pavoient 
nos peres ?, Ce n'eft pas tout, la 
circulation des fucs fe trouvant à 
Fétroit ou renfernice dans des di- 
ftances & des capacités plus ferrées, 
ce font des occafions de mille mau- 
vaifes qualités fulphureufes , Âcres... 
aigres &c falines qu'acquicrent les: 
fluides , qui fe corrompent à pro- 
portion qu'ils font génés dans. leur 
cours ou dans leurs mouvemens. 
Vitium capiunt , n4 moveantur aqua. 
Les raifons par lefquelles l’on z 
juitifié ci-deflus les réflexions que 
Fon a faites fur l'attention que l'or 
doit à la Médecine des Pauvres , & 
en particulier à celle de leurs enfans: 
malades, reviendroient encore ici, 
Car 
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car les caufes de maladies qu'on 
vient de faire-remarquér étant com- 
munes à tant de perfonnes ; la rai- 
fon tirée de ce que les familles des 
Pauvres font les féminaires du gen- 
ré humain, montre évidemment 
l'importance de femblables réfle- 
xions qui fe préfentent ici. C'eft 
qu'après tout ce qui vient d’être ex- 
pliqué , il cft démontré que la Mc- 
decine des enfans des pauvres, eft 
d'autant plus digne de attention 
des Médecins , qu’elle s'étend à tous 
les hommes, & à toutes les mala- 
dies , foit à celles:qui dépendent de 
la partie blanche du fang , foit à; 
celles qui dépendent de la partie 
rouge ; c’eft ainfi que le fond de 
toute la pathologie pratique , pour les 
maladies futures, fe trouve comme 
dans fon germe ; dans les entrailles 
des nourriflons , ou des jeunes en- 
fans. 

Deux caufes de maladie recon- 1xxm. 
nues, & avouées parmi tous les Mé- Deux 
decins, font da férofité, & l'acide; C'eft des ma- 
de-là que tous les maux prennent lies des 
deurrorigine:.ce principe Ctabli, je 1°. La 
demande s’il eft uneorigine de fe- Serofité. 
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rofités plus manifefte, que le déran- 
gement ou le vice de la lymphe 
nourriciére , qui tient {es altérations 
de la nourriture naturelle des enfans, 
c'eft-à:dire du lait? Aïinfi rien ne 
merite plus le foin de Ja Médeci- 
ne, que l'attention que l’on doit 
avoit à ce que Fon'ne donne aux 
enfans qu'un lait fait pour leur tem- 
perament , c’eft-à-dire, le moins 


* fufceptible de corruption , d’aigreur 


ou de femblable vice. ÆEn confé- 
quence de cette nourriture bienfai- 
fncé , les entrailles dés adultes fe 
trouvant remplies , & comme pré- 
venues par dés fucs doux, fluides 
&c légers, font précautionnées con- 
tre tant de maladies, qui ne font 
dans des âges avancés que les fuites 
ou les produétions d’un mauvais lait, 
que l’on a tiré de la mammelle 
d'une nourrice étrangére on mal- 
faine. 


jsraa. * L'acide, cétté autre caufeban- 


de. 


nale de tous les maux, n’a point 
d’origine plus raifonnable ni plus 
féconde, que’celle de l’aigreur que 
les fucs laireux ‘prennent dans lés 
corps des nourriflons : car les'im- 
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preffions d'un lait corrompu laiffant 


dans leurs entrailles { comme le lait 
fait dans le: laiteries mal propres } 
une odeur d'aigre, il n’en faut pas 
davantage pour empBifonner le fang 
& toutes les humeurs qui en réfuli- 
tent? Mais une réflexion plus im- 
portante fur l'acide ;: c’eft celle que 
nous préfente l’aigreur du lait cor- 
rompu dans le corps d’un enfant; 
il faut obferver que cette aigreur eft 
étrangére à lanature , qui n'a point 
fait: le lait -aigre ou acide. Son 
Auteur,qui eft Dieu même, n’eft 
point caufe ou auteur de ce fonde- 
ment de mort. Deus mortem non fe- 
cit | neque medicamentum exterminit. 
Mais ce fuc fi doux naturellement, 
prend J’aigreur: par accident; car 
c'eft'en tombant dans l'inerrie ou le 
ralentiflément, par le retard où tom 
be la circulation, qu’il perd fa dou- 
ceur, parce qu’il dégénére de fa con- 
fiftence , & s’apefantiffant il devient 
aigre ; voila l'acide morbifique 
qui n’eft point la caufe originaire 
à la corruption du fang, puifque 
c'eft l’effert du retardement de la 
circulation des humeurs, & de leurs 
D d ïj 
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ftagnations , ou croupifilemens , qué 
occafionnent la corruption'de ces 
fucs. Ce fera donc en étudiant ‘les 
caufes de toutes les maladies , dans 
celle des mala@ties des enfans, que 
l'on fe convaincra que l'acide mor- 
bifique n’eft point la caufe primiti- 
ve des maladies , & qu’au contrai- 
re il faut la prendre dans le retar- 
dement de la circulation des hu- 
meurs ralentie dans les vaifileaux. 
 Ainf c’eft dans la pathologie des 
maladies des enfans que doit fe pren: 


” cide& de dre la ‘veritable idée de l'cide bien 


PAigre, 


différente dé celle de l'aigre. Pathos 
logic qui découvre une erreur affez 
commune dans la Médecine vulgai- 
re, dans laquelle fans deméler l’acide 
d'avec dl’&gre , Von attribue à Paci- 
dité ce: qui appartient à: l’aigreur. 
Cependantila différence eft entiére 
entre l'un _& l’autre, car le: falin 
de l’aigre étant différent du falin de 
l'acide , il eft évident qne les conce- 
trants OU abforbants, dont il eft tant 
fait mention parmi les Praticiens, 
font à tout le moins très-détcétueux. 
Et en eflet les pointes des fels étant 


différentes dans l'aigre ; des poinses 
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des fels qui font l'acide , la concen:- 
tration que l’on fe propofe doit fou- 
vent manquer; .& par-là on voit la 
caufe des obflruétions que tant d’Au- 
_teurs avouent ,naître de l’ufage des 
abforbants ,: auxquels où attribue 
une vertu quHs n'ont pas dans la 
cure des maladies, 

Il faut conclure de tout ce que 
je viens de dire , que l'acide pris dans 
fon .fens naturel, eft unc qualité 
mure, ou-unétat dé maturité & de 
perfection dans la Formation des mi- 
xtes; au lieu que l’aigreur eft une qua- 
lité, ouun état de crudité dans les 
mixtes quin ont pasencore atteintle 
dévctopement qui doit faire leur 
maturité. Telle eft l'aigre-dc' verjus 
& l’aigreur de tous les fruits qui ne 
font pas murs; ou bien c’eft un état 
de decompofition ; par où les parties 
d’un mixte tombent dans la défu- 
nion ; cefont les fels réfouts , où la 
réfolution.. des {els , :fxlium :fluor ; ce 
qui eft le fracedo ou la chûte en-cor- 
ruption d’un: mixte, dont les par- 
ties fe déconcertent; état qui eft la 
qualité que contraétent les laitages, 
quand ils tournent à l’aigre. : Ces 
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motions aident à faire concevoir 


comment 1l arrive qu'un acide en 
corrige un autre fuivant la manié- 
re vulgaire dont l'on penfe cn Mé: 
decine ; en effet le citron , l’oran- 
ge, les limons, quoique manifefte- 
ment acides, corrigent, de lave 
de tous les Médecins, la caufe des. 
fievres attribuées à l’exaltation d'4- 
cides dans le fang où dans les hu- 
meurs; & les /imonades minerales, 
aufMi-bien que les reintures de: rofes, 
&cc. qui {e font avec l'elprit de vi- 
#riol, prouvent cette vérité. Mais les 
acides qui corrigent font naturels , 
& ceux qui font corrigés font des 


alterations accidentelles'; qui doi- : 


vent leur-origine à un Ctat de cor- 
Tuption, PO TRE Va 

ne faut pas encore oublier Vu- 
fage du vinaigre, qui fut tant en re- 
commandation dans la pratique de 
iSylvius dé Hollande : Tous les bons ef- 


fets que :des acides produifent fur 


d'autresacides , nc viennent que par- 
ce que les acides mineraux étant 
tels de”leur nature quand elle n’eft 
ni alterée, ni corrompue', ils com- 
muniquent de leur vertu, qui eft 
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aftringente de fon naturel , aux par- 
ties des fucs qui font devenus tels 
par corruption, c’eft-à-dire, par la 
réfolution ou la défunion de ces mê- 
mes partics. C’eft donc une décompo- 
fition qui {croit comme une stone 
dans les fluides, parce qu’en effet ils: 
ont des fibres organiques , qui fe 
trouvent rétablies dans leursor, par- 
ce que leurs parties fe font rappro- 
chées & remiles dans leur arrange- 
ment naturel. Ainfi.la vraie place 
des sbforbants ne fe, trouvera bien 
pour la cure des maladies , que 
quand Jon aura des preuves que 
cc font des corps reconnus propres: 
à recevoir dans les porofirés de leurs: 
parties, les fels morbifiques qui te- 
noicnt en défunion les fucs ou leurs 
principes. De:là vient la certitude: 
du guinquins pour la gucrifon de 
certaines fievres. Mais les effets de: 
tous les autres «bforbants n'ayant 
point par devers eux ce fond de: 
cértitude dans leur application, 
ricn n'en découvre fi évidemment 
les dangers, ou du moins, l'inuti-- 
Fité en bien des occafions. 

Ccs reflexions generales fut l’a-- 

D div 
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xxv. cide des maladies, nous ramenenñt 
aan, Naturellement à lPexamen partieu- 

ier de ces mêmes acides dans les 

maladies qui font propres aux en- 

fans. Celles qui tes expofent à des 

dangers plus grands , ou à des ac- 

cidens plus graves , font toutes les 

fortes de fievres qui attaquent ce 

jeune âge. Celle de ce genre, c’eft 

Ha dentition, ou Ha fortie des dents; 

car cette maladie , fuivant la remar- 

* Lifler inque d'un très-{çavant Médecin *, 

spher. doit être comparée à la muë des oi- 

feaux , lorfque les plumes leur per- 

cent la peau, foit pour en changer 

quand ils les ont portées pendant 

quelque tems , foit quand elles leur 

-naiffent pour la premiere fois. Alors 

ils paroïffent dans un état de fouf- 

france & detriftefe , de forte qu'ils 

ne chantent plus s’rls avoient com- 

mencé à le faire, ainfi tout marque 

en eux une efpéce de fievrc. Or la 

{ortie des dents dans les enfans ref- 

femble: parfaitement à la fortie des 

plumes dans les oïfeaux , avec cette 

différence qu’une dent qui pouffe eft 

. comme une cheville offeufe , qui a 

à écarter les côtés de l’alveole , puis 
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les fibres de la chair des gencives, 
& finalement les bords du calice for- 
mé par cette chair, que la dent doit 
encore écarter dcflus la fuperficie 
de la gencive, pour fe faire jour & 
fe ranger dans la machoire. 11 mg 
femble qu’il n’y à point de maladie 
qui appartienne plus aux folides, 
c'eft la remarque d’un grand Prati- 
cien * qui fait là-deflus des obfer- 
vations.. ÂAinfi cette maladie et des 
plus inflammatoires ; il ne faut pas 
aftés cela s'étonner fi la fievre , les 
douleurs , les convulfions, &c. ac- 
compagnent la fortie des dents, 
fuivant Ia reflexion d’Hippocrate 


# Baglivi. 
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ces obfervations , il eft évident que 
les différens fymptomes qui accom- 
pagnent la fortie des dents , ne font 
rien moins que Îles témoins ou les 
fignes de cette fievre particuliere. 
On l'attribue cependant fans y hé- 
fiter à l'acide du fang ou des hu- 
meurs ; & voilà précifément la rai- 
fon pourquoi cette maladie trouve 
fi peu de fecours dans cette Patho- 
_logie. Ils feront donc: plus furs ces 
fecours , en traitant la fortic des 


e - 
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dents de la même maniere que l'or: 
va faire la fievre des enfans. | 
rxxv. Les auteurs qui traitent lesmala- 
ass dies des enfans fe débarraflent tout 
vrsdes d'un coup des caufes qui font leurs 
_ EN , en les attribuant à l'acidité 
es humeurs, & en conféquenceils ! 
,  confeillent de leur faire prendre: 
abondamment des abforbans qu'ils 
regardent comme les fpécifiques des 
fievres des enfans. Maïs cette Pa- 
thologie eft-elle conforme à la vé- 
rité de ce qui fe pañle dans le cofbs 
d’un enfant qui a la fievre ? L’exem- 
ple qu’on vient de donner de Ja fie- 
vre que caufc la fortie des dents, 
donné une idée bien différente des. 
gaufes des maladies des enfans. 
- La violence d’un corps folide, 
qui cft la dent naïflante, qui perce: 
à travers la chair la plus denfe qui 
fe trouve dans le corps humaïn:, ex- 
cite une fievre des plus cruelles.. 
L'a&ion violente de ce folide €ft 
femblable aux efforts de la dilata- 
tion qui fe fait des diametres ou des: 
capacités de tant de millions de 
vaifeaux qui ont à s'ouvrir par læ 
eroiflance du: corps d’un enfant. Ce: 
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font toutes parties nerveufes-membra- 
neufes , dont les fibres ou leur con- 
tractilité font forcées pour obéir à 
Ja dilatation qui s’opére par-tout le 
corps & dans tous les vaifleaux qui 
le compofent. C'eft donc un état 
fpafinodique | univerfellement dou- 
loureux , dans lequel font les jeu- 
“nes enfans qui ont la fievre. Si après 
cela l’on fait reflexion que lés ref- 
forts des fluides croïiffänt à propor- 
tion que les folides s’épanotifient 
ou fe développent , le fentiment de 
rémtence des folides contre les flui- 
des qui fe fait en tant d’endroits tout- 
àä-la fois, ce double effort n'eft-il 
pas fuffifant pour donner la fievre à 
des corps fitendres » Çar de-là vien- 
nent des oféillations multiplices par 
leur nombre, ou accrues par la na- 
ture des parties qui font en travail. 
Les efforts nd ourorés ainfi exci- 
tée , qui font les caufes naturelles 
des fievres en general, nous don- 
nent auffi la véritable notion de cel- 
les quiattaquent les enfans. Les flui- 
des y ont cependant bonne part , 
car c’eft la Iymphe nourriciere que 
produit le lait. Les corps des enfans: 
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prennent leur croiflance de cette ! 
Era phe , parce que c’eft par l’intro- 
miflion de {es parties dans tous les 
petits vaifleaux véficulaires qui com- 
pofent lé tiflr-de ces jeunes corps, 
-& par-la dilatation de ces vaifleaux, 
qui fe relévént ou fe gonflent , que 
le fait la nutrition. Or toutes ces 
dilatations des vaifleaux, qui fc font 
-infenfiblement pour opérer la: nu- 
trition naturelle, venant à fe fairc 
forcément , elles deviennent fenfi- 
bles , douloureufes ou morbifiques ; 
cela arrive quand cette lymphe 
nourriciere eft trop abondante ou 
trop élaftique ; c'eft ce qui arrive 
Jorfque lon nourrit les: enfans ‘ou 
trop abondamment; on :d’alimens 
trop fucculens , ou-bien quand on 
leur fait boire du vin ou éhofe fenr- 
blable. Alors cettelymphe renduc 
ou boufante ou ftop'élaftique , de- 
vient capable de foulévemens, qui 
en maniere de vibrations , fe por- 
tent contre celles des artères. De-Hà 
_réfultent des ofcillations contre n4- 
_ ture, & ce font là les caufes , & en 
_même-tems les matieres de fievres. 
La maniere de procéder à la cure 
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des fievres des enfans , eft fimple & rxxvre. 
aifée à comprendre , quoiqu'elle fee 
foit double. D'une part il s'agit deies fie- 
fouftraire , d'une autre il faut re- "5 
primer le bouftcment de cette Iym- 

phe , en diminuant fon volume, & 

en affoiblifflant fon élafticité, Par ce 
double moyen l'on guérit ces fie- 
vres, fans même en excepter celle 

de la fortie des dents. La faignée 

en cffet fe trouve d’üne telle efficace 

pour la guérifon des ficvres des en- 
fans, qu'une palette de fang les ter- 
mine quelquefois en peu de tems; 
pourvû que lon ait foin d’ailleurs 

que la nourrice modére la quantité 

de lait qu'elle donne à fon enfant. 
L'ufage des lavemens pourroit être 

aufli d’une grande utilité. 

- Les abforbas pañlent pour le re- 
méde fpécifique contre ces fievres ; en 
cffet, je ne fcrois pas difficulté de 

les employer , foit parce qu’ils con- 
centrent les acides , foit parce qu'ils 

en engaineront Les pointes. Indépen- 
damment de cet cffct, dont peut- 

être on leur fait trop d'honneur, 

ils ont des proprietés qu’il ne faut 
pas négliger. 1°. Erant de leur na- 


326 La Médecine LAS 
ture des molécules pefantes , élles 


agiffent d'abord par leur gravitation. 


fur les membranes de l’eftomac , & 
elles en arrétent les irritations con- 


vulfives ; enfuite pañlant dans les. 


vaifleaux & dans les fucs nourri- 
ciers, elles s'interpofent entre les 


‘slobules du fang , & fe mélant dans: 

les fibres de fa partie blanche , elles 

ænraient , POUT ag dire, les unes. &. 
rérant fur-tout la | 


les autresi ent 


volubilité de ces globules. Le trou- 


K Xrmul- 
dar. 


ble des fluides, & en même tems le: 
reflort des parties étant diminué’, 
procure J'heureufc opération des: 


abforbans , qui deviennent ainfi des 


febrifuges, des fédatifs | & des anrifpaf- 


modigues. 2°. Le quinquina, ( fur-tout 


{a caftarille ) étant un 4b/forbant , il fe 
méle très à propos avec les abfor- 


bans ordinaires , foit en poudre ;,: 


foit battus & infufés dans l'eau, & 
la vertu abforbante n’y eft aucune- 
ment détruite ; au contraire le fé- 


brifuge en devient beaucoup plus. 


für pour la cure de toutes les fievres. 
11 y en a cependant une fort fingu- 
liere qu’an grand Medecin * fait 


obferver , il l’appelle Le pourpre des 


ie matt EE 
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ænfans , parpures efflorefcentie ; maïs en. 
même tems il avertit, que malgré 
ce nom odieux de pourpre, elle n’eft 
point menacée d'aucune mauvaife 
fuite, de maniere qu'il eft rare que 
les nourrices prennent là-deflus des 
confeils , parce que cette forte de 
pourpre fe diflipe de foi-même. 

Les glaires , la ferofité , la lymphe & 
femblables produétions d’une 1ym- 
phe viciée , dénotent manifeftement 
Tabondance d’humeurs & d'acide 
qui dominent dans Îles enfans ; par 
tous les fymptomes qui accompa- 
gnent ou qui fuivent leurs maladies. 
Ce font ces toux plus ou moins con- 
vulfives , qui ont fait donner à celle 
qui eft familiere aux jeunes enfans, 
le nom d'architoux , pour ainfi dire, 
pertuffis, ou de toux-maîtreffe , mala- 
die très-dangereufe pour les enfans e 
qui en font attaqués. La feconde 
maladie font les vers. La troifiéme 
les 4phtes. La quatriéme les affections 
galeufes , qui défolent fi fouvent la 
fanté de ces jeunes créatures. 

Cette toux tient de fi prés aux sxxvrre, 
humeurs , qu'il eft rare qu’elle ait Touxdes 
fon premier fiegc ailleurs que dans" 
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l'eftomac; il n’en cft donc guère qui 
mérite mieux le nom de roux florta- 
cale , que celle des jeunes enfanc, 


* pa. Auf un grand Praticien * confeillc- 


smntf, 


t-il de ne jamais perdre de vüûe le 
vice de l’eftomac dans cette mala- 
die , fi l’on veut en obtenir la gué- 
rifon. La ferteur ou Ie fiHement qui. 
fe fait entendre dans l’eftomac de 
ces enfans donne à connoître l’a- 
bondance des phlegmes qui l’occu- 
pent ; & la preuve que c’eft dans ce 
vifcére que féjourrent ces glaires ou 
vifcofités, c’eft que le vomiflement 
les évacue , & aflure l’efficace des 
autres remédes. Ce n’eft pas que la 
poitrine n'ait quelque part dans cet- 
te fferteur , mais ce n’eft point en pre- 
mier , ccft feulement parce que 
l'eftomac fe trouvant en fympathie 
avec la poitrine , celle-ci partage : 
la caufe de la toux ftomacale:, com- 
me le diaphragme partage avec l’efto- 
mac la caute du hoguer. Le fiege 
donc de ces maladies fe trouvant 
dans l’eftomac , il fe communique 
avec la poitrine & avec le diaphragme 
par le moyen des nerfs. 8 des mem- 


branes. C'eft pourquoi le convulfif 


fe 
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etroüve fi intimement mété avec 
Fhumoral dans les toux ftomacales, 
& c’elt auflf la raifon pour laquelle 
Fufage des vomitifs proportionnés à 
Yâge eft fi fort recommandé pour Ha 
guérifon de larchitoux des enfans. 
-Ces remédes renderit efficaces: ceux 
querl’on donne enfuite, comme les. 
antifpafinodiques , tels que:font la pou- 
dre de guttete ,. le ‘gui de: chêne, &c. 
Cependantun fage Praticien * aver- * syuime. 
tit. & lexpériencele confirme; que ?*” 
la faignée eft d’une néceflité' indif- 
penfable pour empécher l'enfant d'é- 
 touffer. Moyennant ces précautions: 
on parvient à guérir cette maladie , 
en faifant fur-teut un grand ufage 
de l'huile d'amandes douces , & du: 
blanc debaleine en maniere de 00e ; 
de la déco&tion de racine de pivoine, 
des infufions d'hyfope, dès capillaires, 
des fleurs :derpas d'äne | fans oublier 
fur-tout à régler le régime de l'en 
fant & de la nourrice. 

Cette précaution eft encore eflen-. rxxrx: 
ticllément néceflaire pour la cure Maladie 
des vers ; car aucune maladie ne-don- °° "*" 
ne,tant à foupconner l'abondante 
d’un chyle ou d'une Imphe nour- 
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riciere pourriflanté où aigrie, que: 

celle des !vers.: La miferable cou- 
tume qu'ont les nourrices de don- 
ner à leurs nourriflons-trop fouvent 
‘à teter ,ou bien de leur donner trop 


de bouillie , ou même quelquefois 


de la foupe: à la viande, jette fou- 


-vent:les fondemens de cette: mala- 


die. Tant de fucs furabondans dans 
T'eftomac & dans les inteftins s’y al- 
térent évidemment par leur aigreut, 
dont les haleines' de leurs enfans 


font de fenfibles témoins par l'odeur 


d’aigre qu'elles leur font fentir , & 


«queporte avec foi tout ce qui fort 


de leurs corps ; c’eft ce qui donnc- 
le tems & l’occafien à la vermination., 
c'eft-à-dire , au développement des 
germes d’infeétes répandus par tout: 
Punivers dans la plüpart. des alimens: 
._& particulierement dans les laita- 
ges. Car s'il eft un exemple de lx 
Pathologie animée : Pathologia animata , 
telle que l'a traitée fi are 


/ Le ] 
* za. un grand Médecin *, elle fe trouve: 


gs, 


évidemment dans la maladie des 
vers, où ils paroiffent s’éclore dans. 
Peftomac & dans lesinteftins ,; com- 
me dans leurs matrices. 1l naît des. 
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millions de petits animaux , qui font 
toutes les fortes de vermifileaux qui’ 

{e montrent dans les enfans., foit 

qu'ils en vomiflent , foit qu'ils les: 
rendent par les felles. Combien de: 
différentes formes, plus monftrueu- 

fes les unes que les autres , fous. lef-- 
quelles fe montrent des vers , com-- 

me l’a fi fçavamment fait voir le’ 
célébre’ Auteur: des maladies: des». 
vers. Mais quoi qu’il en foit de ces-#r4rs 
différentes formes:, le fonds de la ons der 
vermination eft-toujours là corruption ci 
des fucs.nourriciers. furabondans, He 
croupiflans ,.&c. qui s’aigriflent dans ?#ris.- 
lès entrailles. 

L'ufage : des. smers eft. naturelle-- 
ment ce qu'il faut pour aller au’ 
fonds du mal, .c'eft pourquoi toute: 
précaution gardée, & pour la quan-- 
tité & pour:la forte d'aners , ce font: 
lès remédes {pécifiques pour detrui-- 
re radicalement la caufe vermineu-- 
fe. La rhubarbe: toute feule"remédie- 

parfaitement à cette maladie : l'on: 

en fait des infufions lécerés ; dont” 

la nourrice elle-même doir ufer , fi 

l'enfant eft à la mammeile,, finon: 

l’on en. fera. prendre habituellement: 
Ée: 1; 
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& fouvent à l'enfant en même tems 
qu'on ke tiendra à un régime fobre 
& frugal ; car e’eft fur-tout dans les 
maladies des jeunes enfans, que l’on 
peut aflurer hardiment que le man- 
ger eft la caufe des maux qui leuf 
arrivent. Or la rhubarbe combat 
direétement cette caufe ; car en mé- 
me tems que par fa vertu alterative , 
amcre & abforbante , elle détruit 
les aigres, & porte le baume dans 
le chyle , elle eft legerement purga- 
tive , ainfi elle entraîne par les {el- 
les , les fucs pourriffant qui fervent 
comme de nids , de pâture, ou de 
materiaux à la vermine. Ce réméde 
fera précédé de quelques petits vo- 
mitifs , après quoi on pourra fe fer- 
vir quelquefois du s#ercure doux, dont 
Fon méle À grains avec des 
abforbans , ow bien lc mercure crud 
lui-même infufé pendant la nuit à 
la dofe dé quelques gros dans l’eau 
de galega, e’eft le reméde célébré 
par toute l’Zralie , où it eft en répu- 
tation fous le nom de Filluftre M. 
Boyle , parce que c’eft fous ce nom 
qu'on le diftribue. 


7 Leshphtes dans le langage vul- 
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gaire , font des ulcéres qui occu- 1xxx.. 
pent la bouche, les lévres , & l'œ- F5 *P#. 
fophage des enfans.; mais c’eft mal 

parler , dit un fçavant Auteur * , *poless, 
gar ce font de:véritables efcarres.. Et | 
un autre grand Médecin fait obfer- 
Ver que ces eftarres occupent les ex- 
trémités de ces exerctoires.des glan- 
des qui font fi nombreufes dans la 
bouche, c’eft pourquoi le nombre 
des sphtes devicnt quelquefois fi 
grand. ILy en a qui prétendent que 
c’eft la difpofition mollafle de ces 
jeunes corps trop humides , qui fait 
ces ulcérations , parce qu'ils abon- 
dent en:ferofité. Mais le caractère 
des aphtes nor auffi les adul- 
tes, comme les femmes groffes & 
les rateleux , ( Zienofes:, fuivant l’ob- 
fervation d’'Hippocrate , ) découvre 
une vraie malignité dans l'humeur 
lymphatique: falivale , qui fait les 
apbres dans les enfans. Outre que 
les aphtes des adultes occupent tout 
Je canal depuis Fœfophage jufqu’au 
dernier des inteftins , les fymptomes 
qui les accompagnent n'obligent à 
rien moins qu'a en venir à Foprum 
mme, comme emavertit un CCIé- 


- 334 La Médecine 
“rive. bre Praticien *.. Il eft à obferver- 
+ d’ailleurs, que la fievre caufe fou+- 

vent les aphtes ; celles-mêmes qui: 
font les plus opiniâtres, font tous. 
jours entretenues par un fonds de: 
fievre ;.c’eft la raifon pour làquelle: 
# Syder. Un autre grand Praticien: * avertit: 
Fam. qu'il faut alors en venir abfolument 
au guinquina. De tout ceci il faut con-- 
clure:que les. sphtes dans les enfans: 
nc font aufli mauvaifes que dans les: 
adultes , que parce que les fels font: 
moins exaltés dans lefang'des en-- 
fans que dans celui des adultes. Dur: 
refte le fonds d’une” telle humeur: 
donne à comprendre qu'il faut bien: 
fe garder dans là cure des aphtes;. 
de fe borner à quelques zopiques ,. 


mais qu’il faut tres- foigneufement- 


veillér’au lait de-la nourrice, & au: 
régime qu’elle fait: garder: à fon: 


nourrifon: Le petit lait convient: 
parfaitement à l'enfant tandis qu'on: 
lui diminuera le lait de fa nourrice, . 
& celle-cine fcauroit trop boire: 


d’eau d'orge & de reglifle pour def-- 
faler fon lait. E ? 


Ceci fuppofé, le remédele moins 


équivoque pour. appliquer fur: les : 
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aphtes, c'eft le fuc aqueux de joubar-- 
be mêlé & cuit enfemble en partie: 
égales avec le lait, pour en imbi- 
_béravec une plume les endroits ul-- 
cérés.. C’eft le reméde de M. Boyle,, 
il y ajoute:un peu d’xlun de roche, 
quand le: mal eftopiniâtre. Mais. 
ce que recommande fortement un 
fcavant Médecin * , c’eft d’être ex- peurs 
trêmement réfervé fur la purgation 
dans cette maladie, autrement on 
rifqueroit de mettre le comble au 
mal, parce:que le cours de ventre: 
-y cft très-pernicieux, & il eft une- 
He des purgatifs , qui attirent cet: 
accident mortel. 

- Les affections galeufes trouveroient, 
ici la place qu'on Ieur avoit defti- ophul-- 
née , fi d’autres afféétions congéné- ms des 
resaux aphtes ne venoient la préoc- 
cuper. Ce, fontles ophihalmiques ; qui: 
tourmentent fieruellement quelque-- 
fois & fi long-tems les jeunes en-- 
fins, elles font | de même que les: 
aphtes des fluxions fereufes ; & elles. 
prennent -de même leur origine dans: 
le genre: glanduleux-( c’eft-à-dire, 
dans des elandes des yeux ). Ce font 
donc des ophthalmies plus ou moins 
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humides, plus où moins inflanima- 
toires, plus ou moins douloureufes, 
arce que fouvent elles tiennent 
ip plus du larmoiement cCuifant 
& brulant ( qui eft l’épiphora des 1a- 
-.tins:) fequel donne des cuiflons in- 
fupportables. à ces pauvres enfans. 
:‘C'eft l'abondance de Jlymphe qui 
fe porte naturellement au cerveau 
des enfans ( qui pour cela leur rend 
Ja tête plus groffe à proportion que 
Jes autres parties du corps } & qui 
s'engage dans les glandes des mein- 
branes des'yeux. Là par le: féjour 
de cette humeur, fe fait l'acrimo. 
nie qui pique & brüle cesmembræ. 
nes, tandis que d’ailleurs les diumé- 
tres des fecretoires lymphatiques Venant 
à fe dilater , ils recoivent dans leurs. 
capacités la partie rouge du fang , ce: 
qui alors change l’épiphore en vraie 
“ophralmie ; ou en. véritable inflammma- 

tion des yeux. ‘. Det 

C’eft fouvent le fondement des. 
taches | des nuages, des obfcurciffe- 
mens, enfin des'aveuglemens qui 
arrivent & reftent à ces enfans., fi 
lon manque à prévenir ces mal- 
beurs. La faignée, qui eft, comme:le 
penfc: 
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enfe un célèbre Médecin * , Le *riscrm: 
 fpécifique dans l'ophthalimie , doit être 
pratiquée , fi l’on veut voir le fuc- 
cès des autres remédes. Ici com- 
me dans toutes les autres maladies 
des enfans, on les voit échouer, fi 
Jon néglige de pourvoir à l'inte- 
rieur du corps. Les abforbants, la 
boiïflon de perit lait, quelques gor- 
gées d’infulion légère &’euphraife ent 
maniére de thé, les lavemens pour 
lâcher le ventre { circonftance fi né- 
ceflaire, fuivant l'avis d’Hippocrate, 
our la cure des ophthalmies ) tout ce- 
ka doit précéder ou accompagner les 
«#opiques , cer on à coutume de 
trop déferer dans les maux des yeux. 
La pulpe de pomme cuite dans l'eau, 
- detrempée avec de leu rofe où l’on 
aura batu un blanc d'œuf, convient 
ici parfaitement ; ou bien un petit 
cataplafme bien léger, fait avec la 
mie de pain , le lait de la nourrice 
& quelques grains de fafran ; ou 

bien le lait même de la nourtic 

rayé dans les yeux du nourriffon. 
Quelque collyre très-lèger , fait 
par exemple avec l’eau rofe & les 

érochifques blancs de rhafis , Ctuvant | 

Tome IL Fi 
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d’ailleurs trés-fouvent les yeux & 
tous les environs avec de l'eau chau- 
de. Enfin l’inflammation ou la dou- 
leur étant trop vive, l’on fera fai- 
gner dans les yeux malades un pi- 
geon, deux ou trois fois le jour. 
L'application derriére les oreilles 
d'un veficatoire trés-moderé pour- 
ra trouver fa place ; enfin celle 
d'un cautere à la nuque du col, pour 
achever de tarir le fond de ces pro- 
duétions fereufes , pourra être em- 
ployé pour terminer cette cure, & 
préferver les enfans de rechüte dans 
ces maux d’yeux , parce que les cau- 
teres-reufliflent finguliérement à cet 
âge & pour.ces fortes de maladies. 
mu. LES affeilions galeufes , quelque nom 
Galle des qu'on leur donne, font une forte 
sun. de maladie à éruptions , elles deman- 
dent une précaution principale , à 
laquelle cependant l’on manque très. 
fouvent. dans la cure de la gale, 
fur-tout de celle des enfans. Car 
Jon n’eft occupé que de deflécher 
ofPéteindre les puftules de la gal- 
le, lefquelles. étant la voie par où 
fe! fait la dépurution du fang des en- 
fans qui jette. par là fon .écume, 


Æ 
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rien n'eft plus pernicieux que de 
fupprimer avant le tems ces excre- 
ons. C'eft pourquoi l’on ne fçau- 
roit trop recommander aux nourri- 
ces de n’appliquer rien fur les vifa- 
ges galleux de leurs nourriflons, 
jufqu'à ce.que la nature ait achevé 
fon.travail. Cependant on la foula- 
gera en moderant fur-tout le régi- 
me de l'enfant, qui abonde dans 
cette maladie en fucs nourriciers 
fuperflus. Il faut en même tems faire 
 fuccer à l'enfant du fyrop fimple de 
rofes pales. mêlé avec un peu d'huile 
d'amandes douces, toujours fans 
perdre de vüe lavertiflement d’un 
grand Médecin Chirurgien * , qui * Aäs- 
recommande féverement {a retenue ”” 
fur les remédes .exterieurs dont on 
_{e fert communément pour la cure 
decette maladie ; parce que de l’in- 
difcrétion à appliquer des drogues 
fur les. vifages galleux des enfans, 
viennent des épilepfies, &. fouvent 
toutes les infirmités qui furviennent 
dans le jeune âge. Cette précaution 
exaétement prife , l'on fe réglera 
pour lapplication des remédes fur. 
les vifages de ces enfans, par l’état 

: Ffi 
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où paroîtront les puftules; fi elles 
font enflammécs, douloureufes & 
fievreufes , alors il faut fans différer 
faigner l'enfant; car ces accidens & 
encore bien d’autres, n’arrivent aux 
plus jeunes enfans qu’à raifon d'u- 
ne plethore , ou excès de fues dans 
les vaiffeaux. C’eft que n’y trouvant 
pas afñez d’efpace , ni afez d’éten- 
due dans des capacités aufli bornées, 
qu'elles le font dans d’aufli petits 
corps, ces fucs fuperflus s'accurmu- 
lent, & par les congeflions plus ou 
moins phlesmoncufes , où par les 
flafes qui s’en forment’, ils attirent 
des douleurs, des anxiétés ou des 
inquiétudes cruelles, dans.lefquel- 
les on voit de pauvres enfans. A la 
faignée l’on joindra l’ufage du petit 
lait interieurcement , & celui de l’eau : 
_ d'orge oufcule, ou mêlée d’ün peu 
de trochifques blancs de rhafis , pour ef 
étuver fobrement, & légérement 
le vifage de l'enfant. Si ces puftu- 

les fourniflent trop de fuppuration , ! 
il faut avoir recours à l’application 
de quelques déterfifs-anodins-tem- 
perés, comme par exemple la cré- 
me trés-fine de lentilles ou d'orge, 
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où bien la crême de lait où l’on mé- 


lera un peu de craie de Briançon. En 


fin fi ces puftules font trop féches, 
il faudra les toucher délicatement 
d’un peu d'huile d'amandes douces, 
ou bien avec le lait tiéde où l’on 
aura mêlé très-peu de fafran , ce qui 
fait encore micux. Lorfqu’on auræ 
reprimé tous les accidens par les 
moyens convenables , on pourra 
pañler à quelque chofe de décifif 
pour Ja: eure de la gae, on étu- 
vera les pultules avec de l'eau d’or- 
ge où lon aura fait bouillir un peu 
de fleurs de foufre. Au refte l’on aura 
foin de purger doucement l'enfant, 
ou par le fyrop fimple de rofes pales, 
ou par celui de chicorée compolé de 
rhubarbe , ou en lui faifant avaler 
afliduement de l’huile d'amandes 
douces avec le fyrop violat. 
J'auroistraité en cet endroit de 
l maladie ordinaire & fi terrible 
pour les enfans , qui eft le charire, 
ou le rachitis : maïs comme j'ai été 
obligé de placer cette maladie aïl- 
leurs , où il a fallu faire compren- 
dre la part fi grande qu'a la partie 
blanche du fang en bien des mala- 
LEDs 


&e 
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dies ; if féroit inutile de rien repé- 
ter ici fur cette maladie. Voila à 
peu près tout ce que j'avois à dire’ 
de plus important fur les maladies 
des enfans; mais tous les ‘Auteurs 
qui onttraité de ces maladies , ont 
récifément oublié: de parler de 
Eoceañet qui attire une infinité de 
maux aux enfans , au fortir du: lait 
de leurs nourrices; c’eft comme je 
Fai déja dit ci-‘deflus, la malheu- 
reufe coutufnc que l’on à de! ne pas 
faire attention au téms propre pour 
fevrer les enfans, cela fe fait tou- 
jours prématurément ; car fuivantla 
décifion d’un refpeétable Praticien * 


de l’école de Paris, on ne devoit 


s faire téter les enfans moins de 
deux ans & demi. Au mepris d’une 


fi fage obfervation , & fi füre pour 


la fanté à venir des enfans & des 


adultes, l’on fevre les enfans fur 


les moindres prétextes à douze & 


quinze mois , & pour lexécuter 


Fonw’en repofe fur les foins ou l'in: 


telligence groffiére de femmes fans. 
fcience , fans réflexion, fans édu- 


cation, qui font du févrage des 


enfans , une efpece de metier pour: 


gagner leur vie. 
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Cependant c’eft cette circonftan- 
ce qui cft la plus importante pour Condui- 
k vie & pour la fanté des enfans': 5 0 7 
plupart 
c'eft du moment qu'ils font fevrés des re- 
que commence la formation de Ne pe 
leurs corps; c’eftalors que s’établif- port aux 
fent les fondemens de la fanté de "°" 
leurs corps, & de celle de leurs 
efprits, dont les fontions font fi 
étroitement liées à la difpofition des. 
Corps : voila ce que l’on donne 
à menager à des femmes aufñi peu 
inftruites fur l’une que fur l’autre 
de ces: fantés. S'il n’étoit queftion 
de mettre de jeunes enfans chez 
ces femmes, que pour les empâter 
comme l’on fait des animaux , que 
Fon met ou que l'on donne à en- 
graifler , elles s’acquitteroïent par- 
faitement d’une telle commiflion : 
mais de leur voir abandonner des: 
hommes qui font & qui doivent 
devenir de plus en plus des fubftan- 
ces penfantes; elles qui ne fçavent 
que faire des machines de chair & 
de fans , bien buüvantes & bien 
mangeantes ; cft-il furprenant de 
voir le monde fe peupler d’efprits: 
ftupides , “lourds, me pus la 
iv 


sn 
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matiére , & appefantis dans les fon-- 


étions de leurs charges, de leurs 
profeflions, ou de leur metier ? Car 
ces réflexions ne font que la fuite de 
celles que l’on a faites ci-deflus , que 
les familles des Pauvres étant com- 
me les féminaires du genre humain, 


ileft de la derniére importance de 
veiller à la confervation de leurs en- 


fans , comme on l’a montré. Or 
l'importance n’eft pas moindre pour 
leur éducation corporelle, c’eit-à- 
dire , pour la maniére de les élever. 
On ne doit pas les nourrir comme 
l'on fait des animaux, qui ne font 
que des machines purement mate- 
riclles, ou materiellement organi- 
ques ; il faut faire attention que les 
enfans des pauvres doivent devenir 
des fubftances raifonnables , & que 
par conféquent l’on doit également 
nourrir leurs efprits en même tems 
que leurs corps, chacun à fa ma- 
nicfe ; mais la bonne maniere eft 
méconnue à prefque toutes ces fem- 
mes qui font le metier de fevreufes, 
& qui ne fçavent précifément que 
donner leurs foins à [a nourriture 
du corps, fans s’embarraficr aucu- 


méiteéntiistii ENS EEESS 


| des Pauvres. ZAS 
nement de celle de l’efprit. | 

Les défordres qui AIDE dans 
les familles , dans les états, & dans 
tous les emplois, d’une éducation 
auffi mal entendue , feroient plus 
d’impreflion , s'ils étoient bien com- 
pris, & examinés dans toutes les 
conditions. Hippocrate jaloux autant 
qu'il létoit dela vie corporelle des 
hommes , fe plaignoit des défordres 
que caufoit dans le monde l'igno- 
rance & Fimperitie des Médecins; - 
il s'en prenoit à ee qu'il n’y avoit 
point de loix établies pour punir les 
mauvais Médecins. Artium Medici- 
na nobiliffima , veräm propter corum qui 
eam exercent ignorantiaäm , (NC. OMni- 
bus inferior habetur. Erroris caufa . . 
quod foli arti Medice nulla in urbibus .… 
prefinita pœna eft X. C’elt Has UN *Hippoe. 
moyen de remédier dorefnavant“* 
aux fautes de ces femmes ignoran- 
tes, de ces févreufes à gage , me fcroit- 
ce pas d'établir des loix , & en con- 
féquence de faire des examens pour 
juger de leur capacité pour lexer- 
cice qu'elles ofent entreprendre 2 
Cet établifiement feroit-1l moins 
railonnable que celui par lequet ik 
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n'eft permis à quelque femme que 
ce loit , de fe donner au public pour 
accoucheufe , fans avoir pañlé par les. 
examens ordonnés à cet effet, & 
auxquels elles font aflujetties par de 
juftes loix. Et en effet eft-il moins 
eflentiel de pourvoir à la füreté de 
Féducation corporelle des enfans,. 
qu'il n’a été néceffaire de veiller à. 
la füreté de leur naïMfance? Le foin 
des accoucheufes ne regarde que la 
füreté de la vie du corps, au lieu 
que le devoir des férreufes renferme 
la füreté de la vie du corps, & 
celle de l'ame ou de lefprit. 
- C’eft donc: à ce double égard 
qu'eit mal entendue la maniere-de: 
fevrer les enfans : on les met entre 
es mains de perfonnes qui croient 
avoir tout fait, quand elles fe font 
nm de ce qui appartient à 
éducation corporelle, ou à la nu- 
trition des corps , aprés les avoir 
farcis de fucs nourriciers non-{eu- 
lement trop abondants, mais fou- 
vent trop grofliers. Je demande fi 
ce font là des materiaux convena- 
bles à fervir de fondement à l’édi- 


fice du corps, & de fes organes qui: 
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fe forment où fe développent dans 
les jeunes enfans? il ne faut pour 
en juger, qu’une légére attention fur 
Ka maniere dont les Architeñes s'y 
prennent pour donner aux fonde- 
mens des bâtimens qu'ils élèvent , 
la fermeté, la juftefle & la confi- 
fence qui les fait durer des fiécles’ 
entiers. Leur premier foin cft de: 
vcillér à ce que les premiéres 4fifes’ 
de pierres qui doivent porter le: 
poids de la mafle des plus grands 
édifices, foient folidement & fer- 
mement unies par les liaifons qu’ils 
{çavent donner aux pierres les unes: 
avec les autres; c’eft à quoi ils réuf- 
filent par l'attention: qu’ils ont # 
remplir les joints d’entre les plus 
groffés pierres de taille, non d’un 
mortier abondant , groflier ou épais, 
mais d’un ciment trés-fin, très-dé- 
lié , trés-fluide, ou d’un plâtre le 
micux choifi, bien tamifé , & ha- 
bilement détrempé, dont ils fcavent 
jnfinuer de juftes quantités entre les: 
joints des pierres, quoique les plus 
grofles, les plus étendues, & Îles 
plus mañlives. De même en fuivant 
cet exemple , ne voit-on pas de 
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quelle importance il:eft pour l'affer- 
miflement, la folidité & la durée 
des organes du corps humain, de 
les former par la liaifon de fucs fins, 
trés-fluides & juftement détrempés ? 
Seront-ce ceux qui viendront de 
potages ou de foupes compofées de 
viandes les plus grofficres , de bœuf, 
( fouvent de vache ) & de mouton, 
qui font la bafe des potages ordi- 
naires des familles de petites gens > 
Cependant il fe trouve des férreufes 
parmi elles, qui nc craignent point, 
qui même fe font une efpéce de 
vanité, de réuflir à accoutumer les 
jeunes enfans à manger de tout , & 
autant qu'ils le peuvent, du pain 
{ec, du gateau, ou de femblables 
alimens. des , fans en excepter la 
viande , & encore quelle viande! Je. 
demanderois à ces fevreufes li expe- 
rimentées à ce qu’elles prétendent, 
quels font dans les corps des jeunes 
enfans, les organes qui doivent di- 
gerer ces nourritures ? Leurs dents: 
font encore ou à venir ou trop foi- 
bles dans leurs aflictes ; les fibres ner- 
veufes de l’efomac n’ont pas encore 
pris leur #08, ou acquis le reflort qui 
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eur conviendra pour exercer la ver- 
tu fyftaltique de la rrituration. Voila 
donc tous les vifcéres naturels ex- 
polés à fe trouver comblés ou of- 
fufqués par l'abondance de fucs in- 
digeftes ou imparfaitement travail- 
és. Le danger en devient d’autant 
plus grand , que les principales if- 
fues que la nature ouvre dans le 
corps humain, pour le décharger 
de {es plus abondantes fuperfluités, 
font encore très-imparfaitement ou- 
vertes : ce font les pores de la peau 
qui doivent fervir à la sranfpiration ; 
cette reflource capitale dans l’œcono- 
mée animale, pour la délivrer de tout 
ce qui pourroit troubler , pervertir, 
ou arrêter fes opérations. Que de- 
viendra dans les parties les plus in- 
times du corps cette furabondance 
de fucs nourriciers mal apprêétés? 
La bile déja fi foible de vertu, non 
exaltée encore, dans les corps des 
enfans, ne fera-t-elle point offufquée 
par la partie blanche du fang, & 
ainfi éteinte avant que de naître ? 
Et cette partie qui ne doit faire 
que les deux tiers de la mañle du 
fang , venant ainfi à la confituer 
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prefque entiérement , ne lui fervira- 
t-elle point comme d’eutraves, qui 
“s'interpofant entre les* globules de 
la partie rouge , feront de toute la 
mafle du fang , un compolé de flui- 
des ralentis &croupiflans? N'y a- 
t-il pas lieu de tout craindre pour 
la fuite de l’âge d’un fang devenu 
pauvre de fes richefles, parce qu'il 
cft furchargé de fucs. 

D'ailleurs , peut-on fe promettre 
que‘le fpiritueux volatil qui doit fer- 
vir aux fonctions de l’ame , & aux 
operations animales, fe feparera de 
ce fond limoneux , avec toutes les 
qualités qu'il doit avoir pour ani- 
mer commegl faut , le genre ner- 
veux? Une liqueur auffi mal dephle- 
gmée pourra-t-elle fournir au cerveau 
la quantité d’efprits dont il a befoin 
pour. imbiber & vegeter tous les 
nerfs qu'il envoie par tout le coros? 
L'on ve quel foin la nature ap- 
porte pour rechfer la lymphe qui 
monte au cerveau pour entretenir 
le cours des efprits. Mais toutes ces 
prévoyances de. la nature. renfer- 
méces. dans tous les lieux de retrai- 
te, fçavoir.les Jinus & les glandes qui 
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font fursla route du fang qui fe fu- 
blime à la tête, feront-elles fuffi- 
fantes pour dépurer cette lymphe 
qui doit fervir de vehicule à ces ef 
prits P Combien y a-t-1l donc à 
craindre que le cerveau des enfans 
ne fe trouve trop chargé d’humeurs 
& trop vuide d'efprits? Dés-là ces 
enfans deviendront lourds, tardifs, 
& fans induftrie. Voilà où conduit 
naturellement la mauvaife nourri- 
ture que des nourriflons prennent 
entre les mains.des févreufes. Y1 me 
femble que tout ceci merite fingu- 
lierement l'attention du Public, & 
de toutes les familles civiles & 
Chrétiennes ; fans cela on n’élévera 
que des fujets imbéciles , fans lu: 
micres , & fans capacité dans leurs 
€fprits. Les mœurs, en conféquence 
d'une telle nourriture, qui eft plus 
propre à faire de la chair & du fang, 
qu'a mettre de la fagefle & de la 
modération dans l’efprit,feront-elles 
plus en füreté que les corps? 

Le confeil d'Hippocrate fur les 
changemens de nourriture , va au- 
devant de bien des inconvéniens. Il 
avertit qu'il ng faut pas pañler bruf- 
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quement m précipitamment d’une 
chofc.à une autre, parce qu'il faut 
en pcfer les circonftances. Eorum que 
Grca naturam atque habitum nofirum cun- 
tingunt , Mmaxtine mutationes 1norbos pa- 
CH de riunt.… * Omnis fubita mutatio periculo- 
| fa Mhutationes.cavere opartet , in coque 
* 1.6, E. Obfervanda eff ccbt paucitas… * Vadluum 
Fe .. Mtationes morbos pariunt. *-Cielt ainf 
&imefri Qu'ayant à changer la nourriture” 
Pari. d'un nourriflon , il faut aprés avoir 
bien-pris fon tems pour ne pas pré- 
cipiter un changement de cette im- 
portance , que la nourriture qu’on 
fubftitue au lait d'une nourrice fe 
trouve analogue, c’eft-à-dire, en 
reflemblance de nature avec l8 lait. 
Cette reflemblance fe trouve-t-elle 
dans les fucs contenus dans les chairs 
des animaux , comparées avec les 
alimens tirés des légumes , & fur- 
tout des graines ? Dans celles-ci fe 
trouve immédiatement & par un 
fimple développement , une. fub-. 
ftance douce , blanche & laiteufe : 
voilà ce que l’on donne à un nour- 
riflon au fortir du lait de fa mere. 
Quand on lui donne des crêmes, des 
bouillons ou femblables pulmens de 
graines, 
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graines ; la nature qui travailloit le 
lait de la nourrice fe retrouvant tout 
d'abord dans ces'fortes de nourri- 
tures , qui font prochainement lai- 
teufes , continue fon même travail. 
Tels feront donc alors à leur place, 
& très-à-propos, les bouillies faites 
avec les farines de froment bien fe- 
chées , de même que les crêmes pré- 
parces avec les graines , comme les 
haricots, l'orge , 1e gruau, le ris : on fera 
cnfuite des panades à l’eau avec les 
jaunes d'œufs; ainfi fucceflivement 
lon parviendra à donner , fi lom 
veut, des potages ou des panades 
à la viande, lorfqu'un nowrriflom 
aura pañlé quelque temps dans l’ufa- 
ge de ces autres nourritures. Prenant 
tous les jours de nouvelles forces, 
les fibres de fon eftomac auront fuf- 
fifamment de reflort pour démêéler 
dans les fucs des viandes . & pour 
en faire fortir par Îe moyen de Îa 
trituration les fucs /ymphatiques qui 
s’étoient perdus, aliens & méta- 
morphofés. dans la confection des 
chaïirs des animaux , qui ne fe font 
nourris que d'herbes ou de graines. 
Ces nourritures fimples & naturel- 
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les tourneront volontiers au bier£ 


des corps des nourriflons , fi lon a 


foin de leur faire boire dé l’éau 
chaude adoucie en cas de befoin 
par un peu de #iel, ou de fucre , fur- 
tout ne leur donnant jamais de vi- 
neux, c'eft-àa-dire, ni vin, ni cidre, 
ni bicre. Ce feroit le moyen de-re- 
concilier nos. corps avec lufage du 
miel , fi on les accoutumoit pendant 
qu'ils font jeunes à fe nourrir de le- 
gumes : ce fera l'avantage que l’on: 
tirera du régime que l'on confeille: 
ici aux Pauvres. Ï1 faut aufli avoir 
grande attention d'exercer les corps 
de ces jeunes créatures ; foit en les: 
faifant promener petit-à- petit ou 
dans des bancs vraiement 4mbulatoi- 
res, & qui font faits exprès pour fou- 
tenir leurs petits corps, foit en les 
promenant doucement foutenus par 
des lifieres que les /évreufes tiendront’ 
dans leurs mains ; mais il faut bierr 
fe garder de les forcer en aucune 
maniere dans leur marche. Par cette: 
attention journaliere .& prudem- 
ment exerece , les os des jeunes en- 
fans , foit de Fépine du dos, foit des: 
euilles ou des jambes , fe fortifient 
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par ce petit travail : Labor firmat, dit 
Celfe fi vanté fur le régime. Ainfi 
les folides prenant de juftes directions , 
les fluides fes fuivront , &, l’on aura 
R confolation de voir croître des: 
enfans droits & fermes {ur leurs. 
jambes , fans devenir ni crochus ni: 
malfaits.. 

‘On me reprochera peut-être que: 
tout ce que je viens de dire deman-- 
de trop:d’attention:, & qu'il vau- 
droit autant faire faire un Cours de: 
Médecine à des femmes pour leur: 
apprendre à fevrer des enfans: c’eft 
comme fi l'on demandoit , s’il faut 
faire faire un Cours de Chirurgie 
aux femmes qui fe font accoucheufes.. 
Comme donc il fuit pour celles-ci: 
que les Chirurgiens les inftruifent 
pour pouvoir exercer habilement le: 
manuel des accouchemens , il fuffi- 
ra que des Médecins foient propo-- 
{és pour inftruire ces femmes des: 
régles qui regardent fingulierement- 
la diette ou le régime des enfans: 
nouveaux nés ,. &'des enfans for 
tas déhoutrices.À AUS. LITRES 

La fciencé que lon éXigeroit 1C1 zxerrvs. 
d'une fevreufé ; feroit: même bien. Amliés 
| Gg 


néceffai- 
res à une 
fevreufe, 
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moindre que celle que l’on veut 
trouver dans une fage-femme qui fe 
préfente aux examens des Chirur- 
iens. Car l’on ne voudroit d'elle 
HR RE fcût s'occuper fa- 
gement , {érieufement & entiere- 
ment de l’objet de Pemploi qu’elle 
veut embraffer en fe faifant ferreufe. 
Tout fe réduiroit donc à ce qu’elle 
ne perdit jamais de vüe, que c’eft 
un lait de femme auquel elle en- 
treprend de fubftituer une nourritu- 
re convenable à la fanté d’un en- 
fant ; elle apprendra que la plus 
convenable cft celle qui a le plus de. 
rapport avec un tel lait : ainfi le lait 
de vache dont elle feroit des bouil- 
lies ou des panades , lui paroîtra 
toujours Faliment le plus propor- 
tionné à la nourriture de l'enfant 
qu'elle fevre, & en conféquence , 
elle doit pendant du tems le tenir 
à cette nourriture. Mais parce que 
Je lait de vache eft beaucoup plus 
épais que celui de femme, que la 
farine qu'on y mêle augmente fon 
cpaifleur ; En la mie de pain op- 


_pofe à l'efomac un volume, ou une 


confiftance plus difficile à vaincre; 
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tout cela bien examiné , elle doit 
avoir foin d’accoutumer l'enfant à 
boire quelque chofe d’aufli fimple 
à peu près que la ferofité du lait de 
femme ; & parce que la nature n’of- 
fre rien de plus fimple en ce genre 
que l’eau commune, ce fera de cette 
eau, prife à la riviere, dont elle lui 
fera boire affez pour donner à cette 
nourriture un vehicule fuffifant. IL 
eft de la derniere importance dans 
la nourriture des enfans , de ne ja- 
mais leur donner à boire des eaux 
de fontaine qui feroit trop froide 
ou graveleufe , pour ne les point 
expolfer à être attaqués de la pierre, 
ou à contraéter des affections de 
reins ou de veflie, qui font les ap- 
panages de beaucoup d’enfans de 
pauvres gens. Les farines de grai- 
nes, fe trouvant dans une convenan- 
ce três-prochaine avec le lait, ce fe- 
ra donc de ces farines, comme celles 
de ris, par exemple , d'orge , de gruam, 
d'haricots, de millet, & d’autres graines 
aufli naturelles en fait de wourritures, 
dont elle fera à fon enfant des bouil- 
lons, des crèmes ou des. pulmens,., 
foit avec l'eau. feule, foit en y mê- 
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ant du lait, ou bien un jaune d'œuf, 
ou un peu de beurre bien frais. Mais. 
ce ncfera qu'après avoir pale quel- 
ques mois dans l’ufage de telles. 
nourritures qu’elle fe permettra ce- 
lui des potages à la viande ,. qui fe- 
ront faits avec la volaille, ou avec: 
du poulet, & toujours avec bien 
plus de veau que de bœuf. ou de: 
mouton , afin de ne faire pañèr dans. 
le corps d’un enfant nouvellement: 
fevré , que: des fucs nourriciers les 
moins difproportionnés à la nature: 
du lait de femme. C’eft ce qui doit 
fervir continuellement de bouflole 
à une févreufe qui ne voudra que le: 
bien de fon nourriffon. Par la mé- 
me raifon elle fe gardera de lui fai- 
re boire rien de vineux , parce que: 
le vin durciflant les fucs nourri- 
ciers, fur-tout ceux que l’on tire- 
des chairs des animaux , ce fcroit: 
infinuer dans les vaiffleaux d’un jeu 
ne enfant de véritables. caufes de: 
maladies , que de lui donner pour: 
nourriture ordinaire des fucs auf 
indigeftes , qui rendroient fes vifcé- 
res les refervoirs & les foyers de: 
plüuficurs infirmités qui éclorroient : 
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avec l’âge: C’eft pourquof elle doit 
fe le tenir dit une fois pour toutes, 
de n’accorder de la viande en fub- 
fance à cet enfant , qu'après trois: 
ans au moins; c’eft-à-dire , jufqu'à 
ce que les fon@ions de fon corps, 
les coétions &: les digeftions foient: 
bien établies , parce qu'alors les 
voics de la tranfpiration fe feront 
fuffifamment ouvertes par toute l’ha-- 
bitude du corps. Ë 

* Ces voies de tranfpiration ne font 
autre chofe que les pores de la peau: 
qui s'ouvrent à mefure que la peau 
s'étend fur toute la fuperficie du 
corps. Ainfi ce font comme autant de: 
foupiraux capables déformais de: 
donner iflue à toutes les impuretés: 
qui-s'échappent en vapeur par toutes. 
ees ouvertures. Pour concourir à cct-- 
te opération de la nature, une fevreue- 
aura foin en nourriflant fon enfant. 
d'entretenir toute fa peau bien net- 
te. Pour cela , elle aura une fingu- 
Here attention à humeëter molle- 
ment avec un linge mouillé d’eau 
chaude & de très-peu d’eau de vie, 

tous les endroits du corps de cet 
enfant , où s'amaferoit de la craflé ; 
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clle lui frotera avec un: linge doux, 
quelquefois même avec une brofle 
bien fine , l'épine du dos & la tête; 
& tout ceci fuppofé , cHe tiendra 
le corps de fon enfant bien propre 
dans du. linge bien fec, & fufii- 
famment changé | ou autant de 
fois qu'il convient, pour décharger 
continuellemint Fhabitude du corps 
de lefpéce de fuye qui s'élève du 
fond des entrailles, & qui s’'échap- 
pe en vapeurs ou en fumée par 

tous ces infenfibles foupiraux. 
Toutes ces réflexions fur les je- 
mreufes , pourront peut-être paroïitre 
déplacées dans cette Médecine des 
Pauvres, parce qu’en cfkct 1l n'y a 
que les femmes riches qui donnent 
leurs enfans à fevrer à d’autres fem- 
mes , au lieu que les femmes qui 
font pauvres gardent leurs enfans 
chez elles , & elles les fevrent elles- 
mêmes. Mais c’eft parmi les Pau- 
vres que les Riches choififient des 
fevreufes , & dés-là la Médecine des 
Pauvres a droit de leur donner des. 
confeils. Ainfi ce font les Pauvres 
qu'il faut finguliérement inftruire. 
de Vart de fevrer les enfans. Si ce- 
| pendant 
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pendant les meres.elles-mêmes dans 
les famiiles des perfonnes aifées , 
vouloient fevrer leurs enfans, elles 
prendront pour leur compte toutes 
ces petites lecons, ou bien elles fe 
feront aider par des fevreufes d'office, 
c'eft-à-dire , par des femmes qui au- 
ront toutes les connoiflances nécef- 
faires pour remplir utilement cette 
fonction : ainfi de quelque façon que 
ce foit , on peut toujours.fe flatter 
que ces reflexions feront très-utiles 
pour la confervation de tous les.ci- 
toyens d’un Etat: | 
.… Les: maladies des! Vicillards font ixssv. 
an contrafte naturel avec celles des Maladies 
enfans. Mais comme leurs mala- 
dies n'ont pas d’autres noms que 
ceux fous lefquels elles ont déja 
été traitées ci-devant,, l'on ne fe 
propole ici autre chofe que d’en 
faire fentir les fingularités , c’eft- 
à-dire, ce qui leur,eft propre, & 
<ce qui en fait le caraétére dans les 
‘âges avancés. 

. La premiere obfervation qui eft 
effentielle pour la cure des maladies 
des perfennes âgées, & qu’un Mé- 
decin ne doit jamais perdre de vüe; 
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c’eft celle qui regarde le foin de 
faire inftruire , fi le malade a été 
fujet à quelque maladie habituelle, 
foit qu'elle ait pris naiflance chez 
lui, foit qu’il l'ait héritée de fa fa- 
mille. Il arrive fouvent que c'eft la 
goure ou des éryfipeles aufquelles il au- 
ra été fujet dans fa jeunefle , ou bien 
un flux ‘hémorrhoïdal qui lui aura été 
ordinaire ; quelquefois une tache 
phchifique attachée à la famille dont 
1l defcend ; car il.eft étonnant com- 
bien ces fonds originaires de mala- 
dies influent en celles des vicillards 
à qui il eft ordinaire de fubir dans 
leurs vieux ans les fautes de leur 
jeunefle. L'expérience & l’atten- 
tion journaliere perfuadera de l’uti- 
lité de cette obfervation ; les re- 
médes , le régime /’en un mot, 
toute la conduite qui eft à fuivre 
pour la cure des maladies des vieil- 
lards , étant réglée & dreflée fur 
état où leurs corps fe trouvent, en 
confequence de la conduite qu'ils 
‘auront gardée dans leur jeuneñle , ou 
‘des maladies habituelles qu'ils au- 
ont fouffertesalors,on trouvera infi- 
niment plus de fuccès dans les remt- 
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des qui feront employés en confe- 
quence de ces obfervations. 

Une feconde obfervation qui fuit 
de la premiere , c’eft d’etudier fi 
dans ces occalions les maladies ont 
quelque chofe de périodique , c’eft- 
a-dire , fi elles tiennent de celles 
qui fe font fentir par accès. Alors 
ce fera au Médecin à voir fi l’on ne 
pourroit pas employer le qguinquina; 
parce que fouvent il eft de ces maux 
comme des crachemens de fang, 
qui font périodiques, 87 qui fem- 
blables aux accès de fievre revien- 
nent de tems en tems; & comme 
le quinquina guérit décifivement ces 
crachemens de fang ; il guérira aufli 
les maladies dont nous parlons. 

De même, fic'eft une femme 4- 
gée qui tombe malade , il faudra 
bien examiner fi dans fa maladie 
il ne fe méle rien d’hyfferique , ou 
quelque chofe de femblable qui 
pourroit étre dans fes entrailles, 
parce que dans fa jeunefle elle au- 
roit été fujette aux vapeurs. C’eft 
pourquoi un grand Praticien * re * Bagliv. 
commande de méler toujours le 
caflor dans les remèdes ques em- 
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ploye dans les maladies des fem- 
mes. Mais ce que l’on trouvera aufli 
important par l’ufage,c’eft de fcavoir 
à propos placer dans ces maladies 
les martizux fous la forme qui con- 
viendra. C’eft ainh que l’on trou- 
vera qu'en aflociant ces martiaux avec 
le quinquina , Aorlqu’on E donne dans 
les fievres des femmes , ones voit 
guérir bien plus efficacement. 

Une troifieme obfervation qui eft 
generale pour toutes les maladies 
des vieillards , eft fondée fur la re- 
flexion que l'on a déja infinuée : fça- 
voir que les maladies des vieillards 
contraftent avec celles des enfans. 
Car comme celles-ci ont leur caufe 
materielle dans la furabondance d’u- 
ne lymphe qui domine dans les jeu- 
nes enfans , ce qui fait que leurs 
maladies paroifient toutes d'humidi- 
tés, de moleffe , & de trop de fou- 
pleffe dans les folides , qui font gor- 
gés de cetre Iymphe; au contraire 
dans les maladies des vieillards tout 
y elt fec , acre & falin; de forte que 
l'abondance des humeurs à bien 
moins de part dans leurs maladies, 
que la faumure de leur fang. Aïnfiil 
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ftut regarder Le corps d’un vieillard 
comme rempli de fucs faumurés | ou 
d'un fang qui a perdu fon vo/aril bus- 
leux , ou fon fouphre athcré balfamique,, 
& par cette raifon les fibres nerveu- 
fes deftituces du fpiritueux lympha- 
tique qui en fait la bonne conftitu- 
tion ,.le ro & la fouplefe naturelle, 
elles contractent habituellement une 
roideur /paflique qui rend leurs ofcil- 
Lations roides; c’elt pourquoi le pouls 
des vieillards eft ordinairement dur, 
Ou ferratile. Toutes ces attentions 
font néceffaires pour fe régler dans 
Ja cure des maladies des perfonnes 
âgces, 

Une autre obfervation qui fuit 
encore de celle-ci ; c’eft que les ma- 
fadies des vicillards attaquent ordi- 
nairement les membranes ; ou la 
peau , ce qui Îles rend fujets à des 
prurits qui pañlent en dartres infup- 
portables : cela vient de ce que les 
fibres de [a peau fe défféchant par 
l'âge , elles retiennent dans leurs in- 
terftices la maticre de la sranfpiration 
fupprimée , laquelle devenant âcre, 
& mordante par fon féjour dans 
des parties atfli fenfibles , les tient 
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dans un picotement continuel. €es 
mêmes maladies attaquent auffi or- 
dinairement la vefie , & les parties 
qui y ont rapport , comme les reins, 
& les uretéres , toutes parties ner- 
veufes ou membraneufes , & arro- 
fées continuellement de lymphe, 
D'où vient que les vieillards font 
fi fujets aux affeétions pierreufes , 


graveleufes , ou néphritiques , de 


même qu'aux dyfuries , aux franguries, 
aux fchuries & fuppreflions d'urine. 
C’eft aufli pourquoi toutes ces ma- 
ladies doivent tenir lefprit d’un 
Médecin attentif au régime qu'un 
vieillard aura gardé toute fa vie. 


Souvent tous ces maux ne viennent 


que d’un fang chargé du trtre de 
la quantité de vin dont il aura fait 
trop d'ufage , & peut-être de dé- 
bauche dans fes jeunes ans. Peut- 
être encore fera-ce dans un pays où 
les vins blancs font d’un ufage com- 
mun & prefque la boiflon ordinai- 
re ; & par-là un Médecin compren- 
dra la raifon ordinaire de l’acide qui 
domine dans la mañle du fang. Etant 
donc parfaitement inftruit des four- 
ces des maladies, il fe trouvera aï- 
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fément à portée d'y remédier cfhi- 
cacement. 

. Peut-être que l’on conteftera le 
contrafte où l’on met ici les mala- 
dies des vieillards avec célles des 
enfans, pates que tout le corps d’un 
vieillard paroît en difhillations | par 
les yeux , la bouché , les narines, 
& qu’il mouche , toufle , & crache, 
continuellement ; fatigué d’ailleurs 
par la fréquence des urines ; il n’eft 
point , ce {emble , de marques plus 
évidentes des ferofités dominantes 
dans les entrailles d’un vieillard. in- 
firme , & l’on n’en remarque pas 
davantage dans celui d’un enfant 
malade. . Mais cependant la difé- 
rence efteflentielle ; Les férofités dans 
un vieillard, font des expreffions ou 
des preflurages qui fe font par le re- 
trécifiement des vaifleaux , & par 
l'acide qui tient le fang en préfure 
au licu que les ferofités dans le corps 
d’un enfant malade, fe font par la 
furabondance de la Ilymphe nourri- 
ciere , qui fait congeflion.ou engorge- 
ment dans les parties qui en regor- 
gent. Comme donc les caufes font 
infiniment différentes , les indications 
Hh iv 
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deviendront contraires, comme îil 


a été dit ailleurs , & c’eft ce qu'il 
faut foigncufement- obferver d 
pratiques" me i 
La derniere obfervation qui con- 
cerne également les perfonnes âgées 


de l’un & de l'antre fexe, c'eftque 


comme il paroît peu d’hnmeurs dans 
leurs maladies , 1 Médecine alté- 
rative doit y être employée préfé- 
rablement à la purgutive. Cette re- 
marque eft encore plus fenfible dans 
les maladies des femmes, à caufe 
des foupcons que doit avoir conti- 
nuellement un Médecin , fur ce qu'il 
pourroit y avoir d'hyferique. Car 
‘alors les purgatifs & 1es srritans doi- 
vent ceder aux #nodins, aux calmaus, 
:& à tout ce qui eft adouciffant. 

-. Je crois avoir à préfent rempli 
l'objet que je m'étois propofé tou- 
chant les maladies ; mais j’avoue- 
rai natureHement que ce n’eft qu’en 
-tremblant que jai touché une ma: 
tiere aufli déhieate que les maladies 
“des femmes grofles & des enfans!: 
un fameux Médecin Efpagnol di- 
foit au fujet de ces maladies +: Do 


funt qua in Medicina maxime me babeant 


ans 


C4 
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anxium follicitumque , in quibus maximis * Epi- 
angufliis premor , difficultatibus [cateo, roses 
fere titubo, foilicet cum gravidis & infan: Hifi. 13. 
tibus medeor , nam bi doloris fitum , fpe- 
ciem vel quid alind nefciunt explicare. * 

En effet , l'on comprend à travers 
de combien de travaux & de diffi- 
cultés il à fallu percer, pour parve- 
nir à répandre quelque foible jour 
fur les caufes & fur la cure de-ces 
maladies , fur-tout de celles des-en- 
fans , qui ne pouvant s'expliquer fur 
Jefpéce du mal qu'ils reffentent, 
mettent toujours le Médecin dans 
l'obligation d'aller comme à tâtons. 
Au refte je-ne demande.pas que l’on 
prenne pour des loix, ou des déci- 
fions , tout ce que.je n'ai fait que 
propoler par tout ce traité. Ce ne 
font prefque que de fimples vües 
que je communique aux perfonnes 
qui fe dévouent au fervice des Pau- 
vres ; mon deflein eft feulement de 
leur faciliter les fuccès de leurs 
foins. | 
Jc vais entrer avec la même fim- 
plicité dans quelques détails fur les. 
remédes qui ont été indiqués ou in- 
finués dans Le corps de cet ouvrage. 
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Ce fera la Pharmacie des Pauvres ,après 
cependant que j'aurai donné une 


A abrégée domeflique , & aïfée 


our foulager les Pauvres dans leurs 


leffures , & mille accidens auf- 
quels les expofe la dureté de leurs 
profefions. C’eft ainfi que je tâche- 
rai de remplir toute juflice envers les 
Pauvres , en ne manquant, autant 
que je le pourrai à rien de ce qui re: 
garde les fecours efentiels qui font 
düs à cette portion du genre hu- 
main, fi chere à l'Eglife , & fi im- 
portante au Public. 
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Endant l'impreffion de ce Volume 
A on atrouvé dans les papiers de 24, 
Hecquet deux Mémoires , l'un de l’Ab- 
baye de la Trappe , & l'autre du Cou- 
vent de l'Âve Maria , qui traitent l'un 
& l'autre de la façon d'appréter les ali- 
mens maigres. Comme il paroit par les 
reflexions que ce [cavant Médecin a mi- 
fes à la tête de ces Mémoires , que [on 
deffein étoit de les rendre publics , & 
méme de les joindre à fa Médecine des 
Pauvres , on 4 jugé à propos de les in- 
Jérer à la fin de ce Volume, afin de le 
terminer comnie l'Auteur l'a commence , 
c’efl-a-dire , par une Digreffion [ur le 
Régime maigre. | 


OnonEnoinineinte 


DIGRESSION SUR LE REGIME 
a  Maïgre. 


N à vû dans mon Traité de la 
Médecine des Pauvres, qu’il 
en eft des alimens comme des remé- 
des ; les plus fimples font préférables 
à ceux qui font compofés. On fçait 
que ces alimens fimples font ceux 


4ù 
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ue l’on tire des fruits, des herbes, 

En légumes, &c. C'eft de ces ali- 

mens dont parloit le fameux Hifto- 

rien de la nature ; lortquril difoit 

des Pauvres, que le fonds de leurs 

repas étoit ce qu'il y avoit de plus 

efficace en fait de remédes : Optima 

remedia pauperrimus Quifque cœnat. J'ai 

fait voir de quelle façon 6n devoit 

préparer les graines & les légumes 

pour en tirer une nourriture très- 

faine, apprêt s’en eft pas difficile, 

&c on ne peut qu’altérer leur bonté 

naturelle & les rendre malfaifantes, 

lorfqu'on fe livre à ces apprêts re- 

cherchés qui font autant d’obftacles 

que l’on oppolfe aux deffeins. que ka 

nature s’eft formés dans leurs pro- 
duétionses 4 cars rec sas 

J'ai pour garants du fentiment 

que j'ai embrafé fur le Régime 

maigre , les Médecins les plus fa- 

meux tant Anciens que Modernes : 

* Portius * Portius Médecin des Armées de 
Rs TEm r,L mändoit au 

in cafris À Empereur , le recommändoit aux 

Ar foldats , 8: ceux qui avoient affez 

/ ‘ de courage pour s’y aftraindre , s’en 

trouvoient fort bien. Le fcavant 

* Chyme* M, Cheyne l'a aufff très-fort re- 

Ca . 


é: 
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. commandé aux perfonnes infirmes, de ingr. 
comme étang le moyen le plus fim-”°7# 
/ fanitate. . 

ple pour reCOuvrer leur fanté. Ces 
deux fameux Médecins ont fait.cha- 
cun un Traité trés-curieux dans le- 
quel ils FREE en les différentes ma- 
nicres d’apprêter les alimens mai- 

gres tant en fanté qu’en maladie. 

Je vais communiquer ici deux 
Mémoires qui m'ont été fournis de- 
puis peu fur la façon d’apprêter les 
alimens maigres. Le premier m'a 
été envoyé par le R. P. Infirmier dé 
la Trappe. Tout le monde fçaitque 
depuis la Réforme établie par le fa- 
meux Abbé de Rancé , on fait tou- 
jours maigre dans cette fainte Mai- 
fon , & que cependant il eft nom- 
bre de perfonnes parmi ces illuftres 
Pénitens , qui parviennent à une 
heureufe vieilleffe fans reffentir dans 
le courant de leur vie les infirmités 

ui accablent ordinairement les gens 
du monde , qui regardent l’ufage 
habituel des alimens maigres com- 
me contraire à la fanté. : 

Ce feu! Mémoire pourroit fufiire 
pour prouver que les alimens mai- 
gres font très-propres pour entre- 
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tenir La fanté ; mais comme on pour- 
roit m'objeéter que ES perfonnes 
qui prennent la genereule réfolution 
de s’enfermer à la Trappe , font des 
tempéramens vigoureux que rien 
nincommode , j'ai jugé à propos 
de confulter à ce fujet une Commu- 
nauté de faintes Religieufes , qui de- 
. longtems édifient l’'Eglife par 
leur pénitence & leur ardente pieté: 
ce font les Religieufes de l’Ave A14- 
via , fi connues pour-leurs auftérités. 
Ces faintes filles, malgré la foiblefle 
& les infirmités de leur fexe , con- 
fervent leur fanté , & la plüpart mé- 
me {e foutiennent jufqu'à un âge 
très-avancé , par le feul ufage des 
alimens maigres aufquels elles font 
aftraintes, de façon qu’elles ne font 
jamais gras , même dans les mala- 
dies les plus critiques. C’eft ce qui 
fait que je me fuis attaché au témoi- 
gnage de cette illuftre Communau- 
té , préférablement à d’autres, qui 
font à la vérité toujours maigre pen- 
dant qu’elles font en fanté , mais 
qui fe permettent le gras lorfqu’el- 
es font malades : telles font les Car- 
-melites & nombre d’autres que je 
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pourrois citer. On fent bien que 
dans cette préférence je ne prétends 
pas condamner la petite indulgence 
qu'on a pour les malades dans la 
Mailon des Carmelites ; tout le 
monde connoît l'attachement & la 
vénération que j'ai pour cette fainte 
Maifon. Je ne propolfe donc le té- 
moignase des Religieufes de l'A4ve 
Maïta ; que comune la preuve la plus 
forte que je puifie apporter en fa- 
veur du maigre , parce que dans 
quelqu'’état qu’elles fe trouvent,quel- 
qu'accablées qu’elles foient , elles 
ne {e permettent jamais les alimens 
gras. Il en eft de même des Reli- 
 gieufes Capucines , dont la peniten-" 
ce & la mortification vont juiqu’a 
fe refufer tout ce qui eft aliment 
gras, même dans les cas de mala- 
die. C’eft ce que l'on verra par ce 
qui m'a été communiqué de leur 
part fur la facon de faire les bouil- 
lons pour les malades. J’aurois pu. 
joindre aux témoignages que je cite 
en faveur du maigre, le régime 
qu'obfervent les Chartreux ; il dif- 
Hi de celui des Religieux de la 
Trappe , en ce que ceux-ci dans les 
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maladies confidérables accordent 
aux malades des bouillons à la vian- 
de ; mais ces bouillons ne {ont 
compolés que de bœuf & de mou- 
ton. Pour les Chartreux , ils font 
inviolablement attachés au maigre; 
il eft vrai qu'il eft plus gracieuie- 
ment apprèté qu'à l'Abbaye de la 
Trappe : mais auffi lorfqu’un Char- 
treux cft malade, à quelque extrc- 
mité qu'il fe trouve réduit, on ne 
lui accorde jamais aucun aliment 
gras , pas même la gelée de corne de 
cerf. On voit cependant très-fouvent 
des Chartreux attaqués de maladies 
trés-dangereufes ; où dans le fort 
des op£rations de Chirurgie les plus 
cruelles , foutenir avec zele l’état 
de pénitence auquel ils fe font dé- 
voués, & on a vü fouvent à la gloi- 
re de la nature guériffante , que la plü- 
part de ces faints Religieux ontfou- 
vent recouvré la fanté en ne pre- 
nant que des bouïllons d'herbes & 
de graincs. {i 
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FORMULES,OU MANIERE 
de préparer les alimens maigres dans 
la Maifon de la Trappe. | 


Lorfqu'on faït des. portions fans 
lait, choux Où racines, on fait de la 
ph de pois un péu liquide, & 
orfqu'elle bout, on y met du fel 
& un peu d’oignon haché avec quel- 
ques petites hgrbes, comme perfl,cer- 
Jeuil, &c. Quand le tout a bouilli en-- 


- femble environ un quart d'heure ;, om: 


met dans la marmite les choux & les: 
racines que l’on fait cuire dans l'eau, 
aprés les avoir hachés auparavant. 
Il faut enfaite que Ïa portion affai- 
fonnée’, bouille encore quelque peû 
de tems, aprés lequel il ne faut pas 
laifer du feufous la marmite, mais 
feulement à côté, afin qu’elle bouille: 
doucement , jufqu'à ce que Fon fer- 
ve la Communauté ; on peut y met- 
tre un peu de vinaigre’ à proportion: 
de la quantité des portions. Quand: 
fa purée eff. fur le feu , il faut la re- 
muer avec un gros bâton en fa- 
con de fpatulc, jufqu'à ce qu'elle 
ouille, autrement elle s'attache 
roit au fond dela. marmite. 
Zome Il. Ki 
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Pour les portions de pos fers, 

_ lorfqu'ils font cuits, on en pañle 

En purée environ un quart ou un 
tierss enfuite on y met du fel & 
des oignons hachés avec de petites 
herbes. On fait bouillir le tout en- 
femble environ une demie heu- 
re ;s on Ôte le feu de deflous la 
marmite ; on en laiffle feulement 
à côté pour faire bouillir la por- 
tion doucement. Dans les por- 
tions. de pois fecs, lentilles ou ha- 
ricots, on peut mettre un petit pa- 
quet de warjolainé, & un peu de 
thin lié avec une fiffelle, qu'on re- 
tire enfuite, quand il a refté quel- 
que tems à bouillir avec la por- 
tion. 

Pour les portions des haricots, on 
les apprête comme les pois fecs, 
avec cette différence qu’on n’eh paf- 
fe point en purée, & qu’on les fait 


cuire avec plus d’eau qu’on n’en met 


dans les pois. 


Pour les portions de Zentilles , 


lorfqw’elles font cuites , il faut les 
mettre hors de la marmite dans un 
bacquet , enfuité avec un peu de 
purée claire & du bouillon du po- 
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rage ; on les affaifonne >; & pour 
achever de faire la portion, il ne 
faut remettreles Jenrilles dans la mar- 
mite, qu'après que la purée a bouil- 
li un peu de tems. On peut y mettre 
un peu d'ail bien haché fi lon veut. 
Pour les'autres portions qu'on 
fait fans lait , comme les’ choux ou 
racines, carotes | navets OU Pañais , ON. 
les fait cuire dans l'eau; quand: 
elles: font cuites, on les hache pour: 
les remettre: dans: fai marmite; 
on acheve de faire cuire la portion 
comme il eft marqué ci - devant. 
E’eau dans laquelle on a fait bouil- 
Hr les choux ou racines; eft bonne: 
pour le potage, excepté celle des: 
panais , qui a un goût trop fort & 
wil faut jetter. 11 faut même laif-- 
er tremper les racines de pamais longs 
tems pour! les adoucir.. 
Lorfqu’on'a fait les portions trop® 
_épañlés, on peut les:rendre plus li- 
quides en y mettant un peu du bouil- 
Jon du potage , qu’on pañle à tra- 
vers une pañloire. Les portions fans. 
lait , quoiqu'en même orne que: 
celfes au lait , demandent un peu: 
plus de fel. ONU 
15; 
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2: Pouf les potages fans lait, quand 
les herbes , choux, navets & autres 
font cuits, il y faut mettre la pu- 
te à proportion que l’on veut le 
bouillon clair , ou épais ; avec: le 
fel,, & le faire bouillir jufqu'à ce 
qu'on trempe les potages. Quand 
on a mis. la purée pour les. pota- 
ges., il faut remuer le: bouillon juf 
qu'a ce qu'il bouille , autrement. il 
s'attacheroit au fond de la marmite, 
mais lor{qu’il boutil n'ya plus rien 
accraindres io) 981 5blsv 543 
Quand ‘onpeut:mettte du hit 
dans les potages dans les: temsper: 
mis , c'e environ unccuillerée fur 
cinq ou fix d'eau ; mais fi on met 
Xe fait dans la marmite, il faut 
que le fel foir diflout : enfuite: on 
met la purée:, & le lait après, avant 
que le tout bouille ; autrement le 
hit pourroit tourner; .&  lorfqu’on 
n’en a guère, il faut le:mettre bouil: 
lir dans une petite marmite, & le. 
mettre fur les potages, en les fervant: 
à la Communauté. | | 
JL faut far-tout dans les chaleurs 
de l'été tenir le lait le plus fraîche 
ment que lon peut, dans un petit 
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réfervoir où l’eau foit coulante., il 
ne-faut pas le couvrir pendant qu'il 
conferve fa chaleur naturelle, mais 
feulement après qu'il n’en a plus. 
Lorfqu’il arrive dans les chaleurs 
que le lait eft eaillé fous- la crême, 
il la faut prendre avec une. petite 
écumoire, & laifler le refte qui n’efk 
plus bon ni en portions ni en po- 
tage. i 
Lorfqu'on. met le lait für le feu 
pour faire les. portions , il. faut le 
faire bouillir le plütôt que l’on peut 
avec. du petit bois fec,. & mettre 
en même tems que le lait un peu 
d’oignon bien haché, avec un. peu 
de perfil ou de cerfeuil , & remuer 
le tout continuellement , jufqu'à ce, 
qu'il bouille, & dans ce tems-là 
mettre. un.peu.de farine fine délayée 
dans une petite marmite avec un 
peu de laits. lorfque le. tout bout 
y-mettre la portion, foit racines ou, 
choux , qu'il faut avoir égoutés, où 
hachés auparavant. Laifler bouillir 
la portion très-peu de teins , enfui- 
tence plus laifler de feu fous la mar- 
tite, mais feulement à côté, & 
La laiffer: bouillir encore environ un 
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petit quart d’heure doucement ; en: 
fuite n'y laifler de feu que pour la 
tenir chaude’, jufqw’à ce que l’on fer- 
ve la Communauté. Il n’y faut met- 
tre le fel qu'un peu auparavant ce 
tems-là ; car foit dans les portions. 
foit dans les potages au lait , il ne 
faut jamais mettre le fel lorfqu'il 
bout. LORS | 
Pour les portions d’épinars ou au 
tres herbes, quand elles font cuites. 
il les faut mettre dans une corbeil- 
le , ou entre deux planches, les bien: 
prefler pour en faire fortir Feau le 
plus qu’on peut. IF faut aufli jetter 
Ja premiére eau dans laquelle les 
herbes ont bouilli, & en remettre: 
d'autres dans la marmite. Dans les. 
portions d'herbes eu épinars, on y 
met un peu d'ozeille pañlée en purée 
bien égoutte, qu'on met dans um 
Hnge bien clair , il ne faut mettre 
que très-peu d’eau pour les faire 
cuire, & ne les mettre dans la mar- 
mite que lorfque la portion eft faite: 
‘Pour les portions de citrouille, 
il faut les faire cuire avec très- 
peu d’eau ; lorfqu’elles font cuites. 
pour pouvoir les pañler en purée ;: 
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il faut les mettre dans une cor- 
beille bien égoutée dans un linge 
clair. Quand le lait bout pour faire 
les portes , il faut comme à tou: 
tes les.portions qu’on fait cuire dans. 
le lait, ôter le feu de deflous la 
marmite , y mettre les citrouilles avec 
trés-peu de farine délayée avec du: 
lait & un peu d’oignon bien ha- 
ché , les laiffler bouillir doucement 
environ une demie heure , & y met- 
tre le fel un peu de temsavant de les. 
fervir. 

Pour les portions de gruau , d'orge 
ou avoine , 11 faut le mettre avec le: 
lait froid dans la marmite , fans 
ceffer de le remuer jufqu’à ce qu'il 
bouille , & auflitôt ôter le feu de 
deflous là marmite, & le mettre à 
côté pour le faire bouillir douce- 
ment. Le gruau d'avoine doit bouillir 
environ: deux heures , & celui d'orge 
trois. 

Pour les portions de ris, if faut 
le laver dans de l’eau bien chaude 
deux ou trois fois dès le matin, 
le mettre enfuite dans une terrine 
fur un peu de feu avec trés-peu d’eau, 
& yen remettre un peu de tems 
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en tems., à mefure qu'elle fe con- 
fume ; lorfque le lait, bout;. le 
mettre dans la marmite ; il faut le. 
remuer de tems En tems avec une 
écumoire fans l’écrafer , & y met- 
tre le fel un peu avant qu'on le 
ferve. | dd | 
. Pour les portions de pois &c len- 
tilles il n’y faut mettre d’eaw pour 
lesfaire cuire, qu'autant:qu'il: en:eft 
néceflaire ;.car lorfqu’il y en a trop, 
elles ne cuifent point fi-tôt, ni ft 
bien, on met tremper les legumes 
dés le foir, fuivant le terrain qui les 
a produit, ce que l’experience fait 
sonnoitre.. Sr 

Pour les portions de betteraves, 
lorfqu'on les fait cuire dans le ait, 
g'eft comme les autres portions de 
racines. Quand on ne les mange 
pas avec le-lait, on lés fait cuire 
avec de la purée un peu claire. On 
y met un peu de vinaigre comme. 
dans les autres legumes , lorfqu’on 
les mange fans lait. Il faut, fi on le 
peut , faire cuire les betteraves au 
four , elles ne font pas fi bon- 
nes , lorfqu’on les fait cuire dans. 
Peau. 

Pour 
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Pour les groffes fèves | baricots, ou 
pois verds, lorfqw'ils font cuits, on 
les retire de la marmite pour les fai- 
re égouter dans une co DU , fans 
les prefler , &c lorfque le lait bout, 
on les remet dans la marmite, & 
l'on fait les portions comme les au- 
tres au lait. ar 
Quand il arrive en Eté que le 
lait fe caille , il faut prendre la 
crème avec une écumoire , le refte 
n'eft plus bon. 
Pour les portions des petites cardes, 
dans la primeure lorfqu’elles font 
encore tendres, on y laifle les feuilles: 
mais quand elles {ont groffes, on 
n'y met que Îe blanc, qu'on coupe 
par morceaux Quand on leur laiffe 
leurs feuilles , il faut jetter la pre- 
miére eau; quand on n’y met que 
le blanc , il en faut laiffer la moitié 
pour les potages. Rares 
Dans aucun tems de lannée on 
ne mange jamais de beurre, ni en 
portion, ni en potage, fi ce n'eft 
les infirmes. L’ufage de la visrde 
n'eft permis qu'aux Religieux qui 
font SAGE TA _malades, à 
l'Infirmerie , & toujours de groffes 
Tome II. Kk 
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viandes bouillies & non rotics. Ce 
font les termes du Mémoire que le 
pieux Frere Alexis, trés-digne Reli- 
gieux de la Trappe, où il eft Cuifi- 
nier depuis quinze ans , fans inter- 
ruption, a eu la charité de me 
communiquer & dont je fais part 
à la Médecine des Pauvres. 

En ce dernier article confifte la 
différence du régime maigre des : 
Chartreux d'avec celui des Religieux 
de la Trappe. Car à ceux-ci, com- 
me le porte le Mémoire qui vient 
de leur Maifon, l’on accorde de 
la groffe viande bouillie quand les 
Religieux font bien malades & qu'ils 
font à l’infirmerie. Mais il n’en eft 
pas de même parmi les Chartreux, 
puifque jamais ils ne mangent de 
viande ni rien de ce qui en vient, 
quelque maladie que ce foit, & à 
quelque extrèmité que ces maladies 
les réduifent. Cependant fans au- 
cun fecours tiré de la viande, on 
es voit guérir des maladies les plus 
défeiperées. 

Ces fortes d’auftérités pañléroient 
peuc-étre pour ne convenir qu'à 
des hommes , parce que leurs corps 
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font, dit:on, plus forts, & leurs 
temperamens pañlent pour réfifter 
davantage aux inconvénients de la 
vie. Mais l’on va voir par les té- 
moignages de deux très - célébres 
Communautés de Religieufes , que 
ni la foibleffe de leur complexion, 
ni la délicateffe attribuée à leur fexe, 
n'empêche point que des filles mê- 
me de la naiflance la plus illuftre, 
ne foient capables de foutenir les 
rigueuts de la plus étonnante auftc- 
rité, fans jamais gouter ni viande, 
nibouillons qui en viennent. 


ME MOIRE DANS LEQUEL 
on traite de la façon d’appréter les 
nourritures en maigre » dont on peut 
füuflenter les malades, &* de l'heureux 
fuccès des remédes qui leur font ordon- 
nés par les Médecins, & qu font, 
fi on ofè le dire, plus utiles que le 
gras , le Seigneur y répandant une bé- 
nédichon particulière. 


Ce font les propres termes qui 
font à la tête du Mémoire, figné, 
Sœur Marie des Stigmates , Infirmière 
des pauvres filles de l’Ave Aura, 

| KKi 
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par la permiffion dé Madame l'A: 
bete ; GC Superieuré très-digne' dé. 
cette fainte: Maifon.. Ce Mémoire 
étoit accompagné d’une lettre fignée 
Sœur de la Ste Trinité, Abbeffe indi- 
gne de l'Ave Maria de Paris. 19. Dé- 
cembre, 1734. 7 APRAOS GES D Le 
Pr La nourriture or- 

dinaire de nos malades , ‘confi- 
fe en des potages & des œufs, 
parmi lefquels il n’y en a prefque 
jamais de frais. Le potage ordinai- 
re fe fait avec du bouillon aux hef: 
bes: voici comme on le fait. On 
met dans une marmite qui tient 
un feau & demi d’eau ( quel'on 
régle felon le nombre des maïa- 
des }un quarteron & demi de beu- 
re, une poignée de fel , un mor- 
cea de pain pefant un quarteron , 
& à peu près un feau d'eau. On 
fait bouillir le tout un demi quart 
d'heure , aprés cela on jette dedans 
une grande terrine d'herbes com- 
pofée d’ozeille, de poirée & de 
cerfeuil : quand la Providence nous 
donne de la chicorée ou de la lai- 
tue, on la méle avec, & le bouil- 
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lon, en .eft bien meilleur. Quand 
cela .a bouilli deux, bonnes heures, 
on pañle. le tout. dans une petite paf- 
foire,de fer-blanc: l’on. preffe bien 
les, herbes avec une cuillerée de bois 

our. en,tirér le jus ; & on verfe ce 
re fur des foupes dé paintail 
Ices, bien, minces. Quelques- unes 
aiment. micux qu'il foit mitonré , 
ce,que l'on fait dans -un pot de ter- 
re à trois piés; il yen à de diffé- 
rentes grandeurs, pour!en mettre 
plufeurs enfemble ; &:qüuand il ar- 
rive que l’âcteté des herbes fait mal 
aux malades,, on mêle parmi le po- 
tage un peu de clair: de purée de 
pois, que l’on fait cuire pour le po- 
tage de [a Communauté. Ce même 
bouillon fert à celles qui ont pris 
médecine; l’on n’y met point de 
purée comme aux potages. 

Voila le bouillon pour les mala- 
dies.ordinaires, telles que fontles 
fievres ,& pour les Religieufes qui 
ont. été. faignées. Pour celles qui né 
peuvent point-ufer d'un bouitlon 
aux herbes, foit: à caufe d’une dé- 
bilitation d’eftomac, ou d’un mal 
de. poitrine , l'on fait cuire de, le 
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chicorée toute*feule avec une rhie 
de pain blanc, ‘du beurre & du fel, 
ou de la aitue felon la faifon , avec 
un peu de claïr de purée: On fait 
reduire le tout felon la quantité dont 
on a befoin ; on fippole que la chi- 
corée ou laitue foit bien cuite. L’on 
peut en faire pour deux ou trois 
jours à la fois: cela fe rechaufe 
pour faire le potage, où pouf'être 
pris en bouillon:H+ ou 2er" 
Pour celles qui n’aïment point les 
chofes fades , on peut faire bouil- 
lir avec cette chicorce, une poi- 
gnée de cerfeuil lié en paquet avec 
un peu de clair de purée, que l’on 
fait cuire dans un péélon avec du 
beurre & du fel. Quand cela à 
bouilli un quart d'heure , Ton ôte 
le paquet de cerfeuil , & lon mer 
- à la place une Croute ‘de pain! ou 
des foupes:: on les ‘fait mitonher 
dans ce même poëlon ‘où bier'on 
verfe de bouillon tout chand fur des 
foupes que l’on difpofe auparavant: 
Quand les malades font bien mal, 
Fon peut faire du bouillon avec du 
poifon , comme du broché? avec dé la 
carpe , des écrevifles avec de la car- 
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pe, des tanches avec de Î+ carpe. 
Voici la maniëre de le fairé# 

L'on coupe le poifion en petits 
morceaux, que l’on fait cuire dans 
an feau d’eau avec trois quarterons 
de beurre, du fel, quatre oignons, 
autant de poireau, un peu "ter 
vre & de cloux de gerofle. Qtand 
le poiflon eft en charpie,, on pañle 
le tout dans un torchon bien blanc, 
& 1c bouillon dure quelquefois trois 
ou‘quatre jours. 

Quand on met les écrevifles avec 
la carpe , il faut les piler tout en 
vie dans un petit mortier. Car dans 
un grand le jus fe perdroit. On met 
un quarteron d'écrevifles avec une 
carpe. Comme dans notre Commu- 
nauté il fe trouve peu de perfonnes 
arret le goût de poiflon ci- 

cflus mentionné , nous avons trou- 
vé une façon de faire du bouillon 
avec ce poiflün à peu de frais. 

L’on prend une carpe avec un de- 
mi litron de lentilles , trois quar- 
terons de beurre , fix gros oignons, 
trois petits poireaux , du cloux de 
aerofle, du poivre & du fel. On met 
le tout dans un feau d’eau & demi, 

KK 1v 


; 


392 La Médecine | 

que l’on laifle réduire, jufqu’à ce que 
le totft{oit en charbie. Il eft à re- 
marquer qu'il faut mettre cuire les 
lentilles avec tous les affaifonne- 
mens, une demie heure avant que 
de jetter la carpe dans le pot. Il faut 
avolebin d’écailler la carpe & de 
‘Ja DTEn faver & en ôter l’âmer. On 
la coupe enfuite comme j'ai dit ci- 
defüs par petits morceaux. Quand 
Le tout eft cuit, il ne faut pas prefer 
ce bouillon là dans un torchon com- 
me l'autre, parce que lépais des 
lentilles empêcheroit que cela fe fit 
bien. Il faut fimplement le pañler 
dans la pañloire de fer blanc, fans 
le preffer en aucune façon. L'on peut 
faire avec ce bouillon de petits po- 
tages , de même qu'avec les autres 
bouillons. 

Quand il n’y a ni chicorce ni laf- 
tue qui puiflent adoucir les herbes", 
l'on peut mettre dans une grande 
terrine d'herbes trois bonnes cuille- 
rées à bouche de ris crud ; lon jette 
le tout dans un poëlon avec une 


bonne mie de pain blanc , ou de la. 


croute de pain de gonefle avec le 


beurre & le fel. Quand il eft réduit 


né ace mn — 
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on le pañlé comme les autres, & ce 
bouillon cft d’une bonne fubftance:; 
* Quand le beurre eft mauvais , ou 
que Peftomac ne le peut foufrir, of 
peut le mêler avec un peu de crêéme 
de lait, & le brouiller dans chaque 
potage qui auroit été cuit fans beur- 
re; cela eft affez bon. 
Pour les malades en convalefcen- 
ce, qui ont befoin de fe fortifier, 
& qui ne peuvent manger , on leur 
fait une efpéce de petite panade. 
L'on prend un petit pain de deux 
liards ou d’un fol, fuivant Pappeétit 
de la malade, il doit étre à la Ségo- 
vie, On le rompt en plufieurs mor- 
ceaux pour le mettre dans un poë- 
Jon , avec une quantité d’eau con- 
venable, c’eft-à-dire , à peu prés une 
chopine d’eau, avec du beurre gros 
comme un œuf, deux cloux de ge- 
rofle , un peu de fel & de poivre. 
* 1] faut faire réduire la panade à l'é- 
paiffeur qu'on la veut. On peut auffi 
ajouter un jaune d'œuf bien délayé ; 
cela eft doux , fubftantiel & nour- 
riffant. ; | 
Quand tous les bouillons dont on 
vient de faire l'explication font mal 


394. La Médecine FRYAN 
à la poitrine , & que les malades 
n’en peuvent ufer, nous faifons cet- 
te autre forte de bouillon que nous 
nommons à la poule. « 
L'on prend un demi feptier d’eau, 
que l’on met dans un poëlon avec 
une cuillerée & demie de fucre , & 
trés-peu de fel, que l’on fait bouil- 
lir un feul bouillon, eniuité on le 
verfe fur le champ dans une écuelle, 
où l’on à difpofé auparavant un jau- 
ne d'œuf ; on le remue dans l’écuel- 
le avec la même cuillere à bouche 
dont on s’eft fervi auparavant pour 
délayer ce jaune d'œuf. Enluite on 
le remet dans le même poëlon pour 
le remettre un inftant fur le feu, & 
on Îe remue toujours durant tout le 
tems qu'il y demeure avec une au- 
tre cuillere à long mänche, afin qu’il 
fe lie & cuife ce jaune d'œuf qui 
autrement fe caillebotteroit , ou fe gru- 
meleroit. En un motil faut toujours 
le tourner comme quand on fait de 
la bouillie, & en dernier reflorton 
le remet dans la même écuelle pour 
le faire prendre bien chatd à la ma- 
Jade. Quand ce font des perfonnes 
bien dégoutées , en remettant ce 
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bouillon dans l’écuelle , on tient def. 
{us la petite pañloire , dont j'ai par- 
 } pour recevoir le peu de germe, 
ou de blanc d'œuf qui feroit de- 
meuré. : ani 

Il eft à remarquer, &c'eft une 
chofe effentielle , que lorfque l'on 
vérfe cette eau bouillante dont j'ai 
parlé fur ce jaune d'œuf, il faut le 
faire bien doucement en remuant 
toujours ,:autrementil caillebotteroit. 
Ce bouillon fait des biens extrêmes 
&c éft très-nourrifant. 

Nous faifons à nos Meres ancien- 
nes fur la fin de leur vie, une efpéce 


de panade, quand elles ne peuvent 
plus ufér d'aucune nourriture. En 


voici la maniére., On prend, la crou- 


te. d’un pain de Chapitre. On la pi- 
le: bien en poudre , l’on en prend 


deux cuillerées à bouche , que l'on 
mêle avec une bonne cuillerée de 


ucre:, deux bonnes-pincées de ca- 


nelle en-poudre, & un peu de ge- 
tofle fi l'on, véut. L'on fait bouillir 


Je tout dans un vaifléaw de terre: 


avec une ichopine d’eau fur un re- 
chaud, jufqu'à ce que cela devien- 
ncépais en fe. liant : enfuite on y 
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met en le délayant un jaune d’œif 
“dedans. Quand cela eft cuit & qu’on 
l'a Ôté de deflus Le feu, il y faut 
mettre trois grains de fel, & point 
de canelle à celles qui y ont de 
repugnance, | | 
Nous ufons prefque tout l'hyver 
de bouillons aux choux dont on fait 
de petits potages aux malades qui 
prennent médecine ; ce jour I mê- 
mc elles en ufent: En voici la ma- 
niére : c'eft en pañlant les choux 
dans une pañoire de fer blanc. L'on 
ufe aufli de bouillons aux navets ; 
mais on ne s’en fert point les jours. 
de Médecine. | 
Voici une autre forte de bouil- 
Yons dont on fait feulement des po- 
 tages que Fon appelle à la brfque. 
: L'on prend un petit chou, fix na- 
vets, deux carottes , deux panais,, 
deux poireaux, quatre oignons, 
‘avec du beurre, du‘poivre &. du fel. 
Quand le tout eft cuit & qu'il a un 
bon goût, lon pañle tout ce bouil- 
Ton, & on le met tout bouillant fur 
‘des foupes depain , queFon a dif- 
polées auparavant dans des écuclles. 
L'on en met aufli fur des croutes:, 
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fmivant lappetit des malades : le 
goût de ce RES eit agréable, on 
ne peut difcérner ce qui y domine 
le plus ; on le donne aux malades 
qui peuvent ufer de nourriture fo- 
lide. 

L'on fait encore du potage à l’oi- 
gnon. Aprés l'avoir bien épluché & 
coupé fort mince par petites rouel- 
les en large , on le fricafle dans une 
pole avec le beurre canvenable. 
Quand il eft bien roux, en prenant 
garde. qu'il ne fe brüle ou noir- 
cific ; l'on en prend une petite cuille- 
rée que l’on met dans un petit pot 
ou poëlon avec, de l'eau , du poivre 
&c du fel. Quand äl eft cuit on paf- 
{e l'oignon à celles qui ne l’aiment 
point, & aprés , tout bouillant, on 
le verfe fur les foupes ou croutes 
pour être mitonnées {elon l'appétit 
d'un chacun. 

Celles qui ont de la repugnance 
à manger des œufs à la coque, qui 
font fouvent de mauvais œufs, en 
prennent le jaune pour mettre bien 
délayé dans leur potage , que l’on 
remet un moment fur le feu, en 
tournant toujours avec la cuillere de 
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peur qu'ils ne tournent où qu'ils ne 
{GC caillebottent re fc 

Pour les blancs de tous ces œufs 
quand on en a une certaine quanti- 
té, on les fait cuire à parts: 

Quand nos malades font dans un 
grand dégout , pour leur donner de 
l'appétit on leur fait de petits pota- 
ges de cette façon. L’on prend une 
poignée d'herbes des trois façons ; 
{cavoir , de l’ozeille , poirée & 
cerfeuil, que l’on coupe bien me- 
nues , aprés les avoir lavées ,.on les 
fricafle dans une poële avec un peu 
_ de beurre , enfuite on les met dans 
un poélon avec un peu d’eau ou 
davantage fuivant la quantité des 
herbes , avec un peu de poivre, un 
peu de fel & du clair de purée quand 
on en a. Après que cela eft bien cuit, 
on verfe ce bouillon fur des fou- 
pes, comme j'ai dit ci-deflus, & on 
ne pañle point les herbes. 

L'on fait quelquefois des potages 
au lait comme tout le monde fçait, 
en y ajoutant un jaune d'œuf. 

L'on en fait encore à l’oignon & 
au lait tout enfemble. L’on'en fait 
auffi au lait & à la citrouille que 
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l'on fait bien cuire auparavant, le 
tout fuivant la faifon; & c’eit là 
1e ragout des malades, quand ils 
fortent d’une grande maladie, & 
qu'ils ont de la peine à reprendre 
des forces, fuppofé cependant que 
l'eftomac foit bon ; on met ces 
malades convalefcents au ris à 
l'éau : en voici la facon. On lave 
deux cuillerées de ris que l’on met 
dans un petit pot de terre à trois 
piés, avec de l’eau , un petit mor- 
ceau de beurre gros comme un œuf, 
l'on fait cuire le tout à petit feu ,on 
le remplit d’eau plufieurs fois, & 
on lc retire fouvent crainte qu'il ne 
s'attache : il fortifie l’eftomac & 
nourrit. Tout le monde n’en peut 
point ufer, mais on en fait l'eflai, 
& felon l'avis de Monfieur notre 
Médecin , on en ufe une fois le 
matin. | 

Pour changer de façon l’on met 
encore dans un polon trois demi 
fevtiers d’eau, gros comm: un œuf 
de beurre , dufe!, du poivre, une 
cuillerée de verius; quand cela a 
bouilli un’ tems raifonnable, on y 
jette des foupes de pain que l’on fait 
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un peu mitonner , & en le retirant, 
du feu, l'on y met un jaune d'œuf 
en remuant toujours, cela ladou- 
cit comme du lait. 

. Dans tous les bouillons & pota- 
ges ci-deflus mentionnés pour nos 
malades, on y peut couler des jau- 
nes d'œufs à caufe de la difficulté 
que l’on trouve à avaler de mau- 
vais œufs à la coque. 

J'ai dit que la nourriture ordinai- 
re de nos malades font des œufs & 
des potages , quand les malades font 
en état de manger, on met ces œufs 
à toute fauce , comme des œufs au 
lait, brouillés à l’eau, pochés, au 
pain, au miroir, tout le monde fcait 
comment cela fe fait. 

Quand la Providence envoie du 
poiflon aux malades, qui n’eft.pour 
l'ordinaire que de la carpe, on en 
fait une étuvée, ou on la fait ro- 
tir fur le gril, ou dans une peti- 
te lechefrite , ou frire dans la 
poËle, 4e 

Nous prenons en ation de gra- 
ces tout ce que la Providence nous 
envoie , excepté Îc gras; car notre 
vice dépendroit d’un bouillon à la 

viande , 
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oaloËt, aiideflous.. 4 it Lie, 
‘, Tout ce qui eft inferé dans cé 
papier nous a été ordonné par M: 
nos Médecins en différens tems. 

De notre pauvre Monaftére de 
P'Ave Maria de Paris ,ce 19. Septem- 


2,2 


. Des alimens qui. font fi méprifa- 
bles aux: yeux & au fentiment du: 
monde, &/du-vulgaire , fervent à 
{outenir la ‘vie non-feulement. dans 
Je:corps humain-emgéneral ; comme 
-On Fa-vüjufqu'à préfent , mais, en- 
-core',en particulier dans celui de 
les: délicates, à qui ces alimens 
{ufifent pour rétablir leur fanté.. Ce 
n'eft pas que l'amour de la péni- 
tence ne fancifie les. pieux defirs de- 
tant. de Stes:fillés: noôn-feulement 
deïcelles qui ont été ici nommées. 
mais encore. d’une. infinité d’autres 
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qui édifient l'Eglife:& là Religion 
par leurs auftérités , fans fer pen 
dant leur vie d’autres nourritures 
que des maigres.® Mais le fingulier 
‘de ce-régime qui tonne ja nc le fui- 


vre que dansila: fanté. ; {B trouve 


comme on vient de. le voir, en ce 
qu'il fuffit pour larétablir dâns les 
maladies. Letémoi gnagc-d'une pieu- 
fe Supérieure Abbelle , encore trés- 
célébre,pour l’auférité, met le.com- 
ble à tont ce qui a. été dit jufqu'ici. 
Le voici , c'eft elle même qui parle. 

_s Nous faifons nos EE pour 


»nos malades avec une moitie de 


;! carpet frité ; que l'on fait bouil- 


lis, & quand'cela ef pañlé l'on! y 


, ét des herbes bu! RE VD 
;, vèté. H'on fait trois bouillons fur 


5 Cétte moitié de carpe, ce n'Eft que: 


»'pôur les malades qui ne:font ÿ 
# eh étar Ge mañgér: On leur dotine 


5 quélquéfois dans un peu d'eau un: 
» jaune d'œuf avec une pincée de fu- 


» Crée ‘*. 


1 Abbeffe des Réligicufes Cæ- 
‘pucines de Paris, cé‘r1.: Dé: 
> cémbre:i734.7 1 218 
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Ce n'eft pas que l’on approuve: 
abfolument parlant toutes ces mas, 
miéres de préparer ces alimens mai- 
gres pour des malades. Au contrai- 
re l’on auroit beaucoup à y refor- 
mer fans toucher au fond de ce ré- 
gime; mais ce feroit repéter ce qui. 
a été dit & détaillé dans la Méde- 
cine des Pauvres, S’en tenant. donc 
aus le fond aux témoignages que: 
‘on tient de tant de faints Religieux. 
& faintes Religieufes: qui font mai-- 
gre pendant leur vie, &  pluficurs: 
même pendant leurs maladies, la. 
Fr UNE de ce que l'on s’eft: 
propofé de prouver , eft autant fen- 
fible que le font les choles les plus: 
naturelles. Refte à conclure qu'il 
eft très-für pour le foutien de la: 
vie des pauvres , de les nourrir d’a- 
limens maigres, non--feulement 
pendant le tems qu'ils font en fantée 
fanguiffans & menacés de maladie, 
mais encore dans les tems mêmes: 
qu'ils feroient vraiment malades. 
D'ailleurs l'exécution de ce régime: 
.ne doit pas paroître plus difficile, ou 
plus embarrafante pour lefoutien des: 
Pauvres.d’une Paroiffe:, qu'il ne left: 
EL ÿj, 


il 
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pour fournir à la fubfiftance de tant 
+ de Stes Communautés,qui fubfiftent 
depuis des fiécles, & dans lefquel- 
les on voit vieillir des Religieux & 
des Religicufes jufqu’à des âges dé- 
crepits, avec cette circonftance que 
la raifon nile bon fens n’en recoi- 
vent aucune atteinte. Ainfi la preu- 
ve cft complette en faveur du régi 
me maigre. Non-feulement- il eft 
fuffifant pour faire un bon fang pour 
le foutien de la vie du corps, il fuf- 

_ fit encore pour fournir au cerveau 
un ‘fac nerveux très-louable, & des 
efprits fuffifamment pour -tous les 
nerfs qui compofent le corps hu- 
main. | 


Fin du fecond Tome: 
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